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Jean SARRAILH
(1891 -1964 ) 

P rom otion  1911 (Lettres)

J EA N  SAR R A ILH , recteur honora ire  de 
l'A cadém ie  de Paris, p résident de la com m ission frança ise  de 
l'Unesco, mem bre de l'In s t itu t ,  g rand o ff ic ie r  de la Légion 
d 'H onneu r, est décédé le 29 fé v rie r dern ier, à Bayonne, où 
vo ic i deux ans à peine il a va it f ix é  sa résidence p rinc ip a le  à 
la lim ite  des Pyrénées nata les et de l'Océan.

C ette  d isp a rition  b ru ta le , après une m alad ie  insidieuse, 
connue seulem ent d 'u n  cercle é tro it de parents et de fa m i
liers, a surpris  et bouleversé. Le monde ense ignant, les m i
lieux un ivers ita ires et académ iques, l'A d m in is tra tio n , la presse, 
les Ambassades, —  les m issions à l'é tran ge r du recteur Sar
ra ilh  fu re n t tou jou rs  de grands succès — , o n t été unanim es 
dans le regret et l'hom m age. P artou t on a loué : l'h ispan isan t, 
l'hum an is te , le professeur, le Recteur, le g rand  Com m is de 
l'E ta t e n fin , sachant prendre la mesure de son temps e t p a r
ler aux puissances. Chargé de fa ire  entendre la vo ix  de Saint- 
C loud, je me permets d 'in tro d u ire  dans un concert universel 
une note accordée certes, mais personnelle. C 'est que par une 
bonne fo rtun e , don t je n 'a i cessé de m 'ém erve ille r, les hasards 
des nom ina tions e t des m uta tions, m 'o n t fa i t  à tro is  reprises le 
com pagnon e t le tém o in  du grand d isparu : à Sa int-C loud 
(1911 -1912 ), à Poitiers (1925 -1936), à Paris (1944 -1961), 
p récisém ent aux époques décisives de sa vie, quand sa ca r
rière s 'ébaucha it, se dessina it, e n fin  s 'épanouissait en ce qui 
restera sans doute une réussite un ive rs ita ire  et hum aine  ja 
m ais égalée.



C' est en octobre 1911, à Saint-Cloud, que j'ai connu Jean 
Sarrailh. Il entrait à l'Ecole, je commençais ma seconde an 
née  ! Nous étions tous les deux des méridionaux du Sud-Ouest. 
Nous fûmes amis dès que nous nous découvrîmes, mais, je 
dois l'indiquer dès m aintenant, à des degrés différents de la 
hiérarchie méridionale. Béarnais, né à Monein, dont le vin 
valut toujours le Jurançon, Béarnais cent pour cent, par con
séquent ; avec la taille, la prestance et le nez busqué (sans 
démesure) du plus populaire de nos rois, Sarrailh é ta it le type 
même du Cadet de Gascogne, fort prisé à l'époque (et encore 
aujourd'hui). Personnellement, j'avais des origines lot-et-ga
ronnaises honorables, mais né au nord d'Agen et du fleuve, 
j' étais un ressortissant de la Guyenne, et non de la Gascogne : 
ce qui sonnait moins glorieusement.

Des taquineries aimables de cam arades à ce sujet ne m 'éloi
gnèrent pas de mon brillant compatriote. Aussi bien, celui- 
ci, à toute occasion, vit-il s'établir et grandir son prestige. 
En vue d'une certaine préparation à la vie, dont, à la vérité, 
les intéressés laissés à eux-mêmes se fussent peu souciés, notre 
Directeur et Mme Bonnarie [[Bonnaric]] organisaient de petites réunions 
pour la formation mondaine des élèves. Ceux-ci y étaient con
viés par « fournées ».

Bon exécutant au piano, participant à ce titre au quatuor 
organisé, Sarrailh était de toutes les séances. Cela l'am ena 
d'emblée à enseigner les bonnes manières aux cam arades 
nombreux qui avaient jusque-là peu fréquenté les salons. Tâ
che difficile : il fallait instruire sans froisser des amours-pro
pres prompts à s'insurger; tâche surmontée cependant, grâce 
à des dons que le professeur devait confirmer en d 'autres cir
constances mémorables.

Il fau t rappeler que nos promotions 1910 et 1911 se trou
vèrent confrontées à tout ce qui est devenu le temps d 'A ga
dir, l'affaire marocaine, la tension franco-allemande et pour 
tou t dire la montée des périls vers le drame de 1914. Comme 
nos Anciens, nous étions certes attentifs à nos études et à 
leur couronnement : le professorat ; mais plus que nos An
ciens sans doute, nous nous sentions directem ent concernés 
par les problèmes du temps, des problèmes qui pouvaient 
éclater soudain en fracassants coups de théâtre. Des cam a
rades se passionnaient dans des controverses vite tum ultueu
ses faisant écho, toute révérence gardée, aux grandes voix de 
Jaurès, de Clémenceau, de Poincaré, de Briand, de Cailloux, 
vedettes des débats parlementaires de l'époque. Certains jours,



les discussions commençaient dès la Civette, à l'arrivée des 
journaux, s'apaisaient à l'heure des cours ; mais renaissaient 
au réfectoire pour se prolonger dans les salles d'études. Dès 
ce moment, tout était à redouter : l'intervention indignée du 
cher Goujon, et aussi des déchirements durables entre garçons 
égalem ent généreux et sincères. C 'était l'heure des bons of
fices. Notre ami prêtait les siens avec simplicité et succès. 
Son ascendant, spontaném ent exercé, spontaném ent subi, fai
sait merveille.

On saura le pouvoir de cet ascendant quand je l'aurai mon
tré s'exerçant dans le parc, prolongement, parure et orgueil 
du vieux Saint-Cloud. A cette époque, l'Ecole de Sèvres, e n 
core installée en banlieue, et l'Ecole de Saint-Cloud, avant 
les belles réalisations matérielles de Pozzo-di-Borgo, tenaient 
ferm em ent les extrémités sud-ouest et nord-est du parc, tan 
dis que leurs élèves étaient pareillement attirés par les en
chantem ents de l'intérieur. Des groupes de Sévriennes et de 
Cloutiers se form aient donc, particulièrement aux beaux jours, 
qui partan t de pôles opposés e t suivant des routes inverses, 
finissaient par se rencontrer. Il en résulta parfois des mariages 
à retardem ent (renvoyés aux débuts dans la carrière), notam 
ment celui de Marie-Amélie Enjolras et de Jean Sarrailh, qui 
devait être pendant cinquante ans une union magnifique pour 
le meilleur.

Quand arrivèrent les vacances, ce mariage à l'état de pro
messe heureuse confirma la réputation de finesse et de gen 
tillesse, au sens plein des deux mots, du compatriote dont 
j'étais heureux, et déjà fier, d 'être l'ami. A l'heure de la sé
paration, —  je devais quitter l'Ecole pour la caserne un an 
avant lui — , je l'entends encore me dire, d 'une voix affec
tueuse et sûre : « Nous nous reverrons. » Vinrent le service 
militaire, la guerre et la reprise de la vie civile. De brèves 
rencontres ; des lettres ou des billets, courts, mais substan
tiels. Il é ta it marié ; il collectionnait les diplômes, —  il avait 
m aintenant l'agrégation — , il é ta it appelé au lycée et à 
l'Institut français de Madrid... La paix revenue, moi-même je 
lui fis part d 'une double joie : dans l'ordre chronologique, ma 
nomination à M ontauban, à mon Ecole Normale d'origine ; 
et mon mariage —  ô destin imprévisible et combien favo
rable  ! —  avec une ancienne élève de la brillante Sévrienne 
devenue Mme Sarrailh, devenue encore le brillant professeur 
de français des classes terminales du lycée d'Agen, où ma 
femme achevait ses études... Mais, paradoxalem ent, tous ces 
événements heureux aggravaient l'inquiétude qui me pour
suivait : mon ami et moi étions engagés sur des routes di



vergentes ; ces routes étaient-elles condamnées, comme des 
droites parallèles, à ne jamais se rencontrer ?

1925... Je suis à Poitiers depuis trois ans, depuis ma nomi
nation d' inspecteur dans la Vienne, sans nouvelles récentes des 
Sarrailh, et voici un télégramme dont la teneur est restée g ra
vée dans ma mémoire : « Nommés Poitiers. Arrivons bientôt. 
Envoyons meubles. Fais pour le mieux. Merci. Affectueusement. 
Jean Sarrailh. » Ma femme dit : « Je ne sais pas bien ce que 
M. Sarrailh vient faire à Poitiers, mais c 'est un bon ami : il 
n' hésite pas à demander ce que, bien sûr, lui-même donne
rait volontiers. » Et elle s 'affaire, nous nous affairons. Tout 
est prêt pour l'arrivée du ménage ami, et des deux fillettes, 
Madeleine et Michèle, quatre ans et trois ans, qui deviendront 
les compagnes de jeu de mes deux fils. Sarrailh a hâte de 
compléter le télégram me jugé sibyllin. Dans une anticham bre 
du Ministère, en mains deux arrêtés de nomination pour des 
lycées parisiens, l'un pour sa femme, l'autre pour lui, il a été 
happé par son patron hispanisant : « Sarrailh  ! Vous arrivez 
de Madrid ; vous avez une thèse en chantier : accepteriez- 
vous un poste au Lycée de Poitiers, avec des heures d 'ensei
gnement à la Faculté  ?... Cela peut être intéressant... » Le 
Cadet 1925 n 'a pas h é s ité  ; seulement il a dû inverser la 
route des ancêtres, et c'est de Paris qu'il est parti à la con
quête de la province.

La nouvelle s 'est répandue dans la vieille ville universitaire, 
sans susciter partout l'enthousiasme. Un personnage poitevin 
de ma connaissance nous accoste sur la place d'Armes et, 
les présentations à peine achevées, enchaîne : « Je suis heu
reux de vous rencontrer ; vous paraissez bien sympathique ; 
mais croyez-vous vraiment qu'un centre hispanique puisse 
être créé dans la capitale du Poitou ?  » A ce coup droit Sar
railh ne répond ni ne bronche ; il se borne à sourciller à sa 
manière. Il a un rem uem ent des sourcils tout personnel ; un 
de ses sourcils se relève curieusem ent par rapport à l'autre 
et ce mouvement, assorti d 'un discret certain sourire, dénonce, 
aux familiers avertis, un humour toujours latent. Nous pour
suivons notre chemin : « Pas mal, ton jeu de sourcil ! (il le 
pratiquait déjà à Saint-C loud). —  Oui, mon bon ami ; mais 
aujourd'hui sans doute n 'as-tu  pas tout compris. Aujourd'hui 
mon sourcil disait au bonhomme : faux jeton, je sais que de 
moi tu médis actuellement. Et le plus fort, je crois bien, c'est



que le bonhom m e a com pris, lu i ! D 'a ille u rs  ma réponse à sa 
question com m encera dem ain. »

De fa it ,  dès le lendem ain, comm e le fa bu lis te , de son a c t i
v ité  il a fa i t  deux parts (pour le tra v a il !) : ce lle  du p ro fes
seur, au lycée e t à la Faculté, avec ses élèves ; —  e t ce lle  
du chercheur, à sa tab le  de tra v a il, avec ses livres, ses docu
m ents et la thèse sortie  des valises. T o u t de suite, sur les deux 
plans, les signes favorab les se m an ifesten t. Un jou r, Emile 
Ferrand, longtem ps professeur de prem ière  supérieure au lycée 
de Poitiers, revenu dans cette  v ille  comme Inspecteur d' A c a 
dém ie par f id é lité  au souvenir des élèves qu ' il y a form és et 
q u i lu i fo n t honneur, so rtan t de la classe d 'espagnol du Lycée, 
m 'in te rp e lle  avec dans les yeux la flam m e  du connaisseur 
ravi : « V o tre  am i Sarra ilh  est un « g rand », un « grand » 
professeur. Il fe ra  une « grande » ca rriè re ... » Pour la Faculté, 
le tém oignage est apporté  par les é tud ian ts  eux-mêmes. Sé
du its  par l'ense ignem ent et la parole du jeune m aître , ils se 
g roupen t a u to u r de lui tou jours  p lus nom breux et assidus : 
ils « é tu d ie n t », su ivent les cours, p répa rent et obtiennen t 
des ce rtifica ts , la licence, b ie n tô t l 'agrégation ... Le Centre 
h ispan ique est créé et prospère rap idem ent.

P ara llè lem ent, S arra ilh  a été fid è le  à sa tab le  de tra v a il, 
il a m is le po in t f in a l à sa thèse : « Un hom m e d' Etat espa
gnol : M a rtin e z  de la Rosa (1 7 8 7 -1 8 6 2 ) », qu i l u i vaut  en 
1930 la m ention  très honorable e t le t itre  de docteur ès lettres. 
Aussi sa ca rriè re  va g rand  tra in  : le lycée tô t q u itté , d ix  ans 
après son arrivée  à Poitiers, il a conquis tous les grades de 
l'ense ignem ent supérieur : chargé de cours, chargé de co n fé 
rences, professeur sans chaire , pro fesseur de langue et de l i t 
té ra tu re  espagnoles. Sur sa lancée v a - t- i l poursu ivre  une 
grande ca rriè re  dans les cha ires m a g is tra le s  ? Les événements 
(ils  n 'o n t pas m anqué à notre génération) o n t couru éga le
m ent. En 1936, c 'est la guerre c iv ile  espagnole. S arra ilh  ava it 
vécu en Espagne ; il a im a it l 'Espagne, « sa riche c iv ilisa tio n  », 
« son passé g lo rie ux  et tou rm en té  », p lus spécia lem ent ce 
qui sera le t it re  de son ouvrage m onum enta l : « L' Espagne 
écla irée de la seconde m o itié  du X V I IIe siècle ». I l  a le cœ ur 
déch iré  par la guerre c iv ile . I l prend l'engagem ent v is-à -v is  
de lu i-m êm e, q u 'il t iend ra  jusqu 'à sa m ort, de ne plus ren
con tre r les Espagnols in fidè les à l'Espagne libé ra le  et rép ub li
caine. Est-ce que ses liens avec l'Espagne ne vo n t pas se d is
tendre   ? e t du même coup, p rov iso irem en t to u t au moins, 
est-ce que l'a rd e u r qui le p o r ta it vers l 'enseignem ent et la 
recherche ne se re fro id ira  pas?

La réponse à ces questions sera donnée l'année suivante.



En 1937, un m in is tre  c la irvoyan t, jeune et résolu, Jean Zay, 
s'est a ttaqué  à la nécessaire ré fo rm e dé l'ense ignem ent. Il 
a besoin d 'ê tre  com pris et aidé. Il a rencontré Jean Sarra ilh , 
connu sa réussite de Poitiers, découvert sa puissance de 
rayonnem ent. Il décide de le p lacer à la tête de l'A cadém ie  
de Grenoble qui à l'époque p ré figu re , en une ce rta ine  mesure, 
le rôle fu tu r  de l'U n ive rs ité  dans un monde trans fo rm é  par 
les progrès industrie ls. S arra ilh  accepte, transporté. A  qua 
ran te-s ix  ans, l'u n  des plus jeunes recteurs de France, le vo ici 
à Grenoble, solide e t fo rt, p le in  d 'enthousiasm e et de fo i, 
tenté , v ra im en t tenté p a r la belle  aventure  : l'aven tu re  a d m i
n is tra tive .

Ces v in g t-q u a tre  années d 'a d m in is tra tio n  qui s 'ouvra ien t 
devant S arra ilh , je puis a ttes te r q u 'il les a commencées dans 
une euphorie vé ritab le . Nos rencontres quasi-quotid iennes de 
Poitiers é ta ie n t fin ies , m ais nos routes se cro isa ient. A  T ou 
louse, où j'a va is  été m uté avan t son départ pour Grenoble, 
passait la grande voie des A lpes aux Pyrénées, q u 'il p rena it 
tous les ans, et p lusieurs fo is  pa r an, pour se rendre à M one in , 
auprès de sa mère. A  chaque voyage, j'ava is  sa v is ite  et ses 
confidences. Il é ta it un Recteur qui inspecte non seulem ent 
les établissem ents des centres im portan ts , m ais encore les 
collèges déshérités qu i, de temps im m ém oriaux, ne recevaient 
pas de visites o ffic ie lle s  ; il res ta it ém u à la pensée d 'un  
professeur m é r ita n t qu 'on  la issa it v ie i l l ir  dans un pauvre in 
te rn a t de m ontagne et q u 'il p u t t ire r  à temps de l'obscurité . Et 
il é ta it aussi év idem m ent un Recteur qui adm in is tre  : qui a va it 
des contacts avec les universita ires, m ais encore avec des a rc h i
tectes, des médecins, des élus, des pré fets, e t qu i, avec tous, 
sava it trouve r les mots qui éc la iren t, rassurent, persuadent et 
dé te rm inent. A  la ve ille  de la guerre de 1939, l'In spec tion  
générale unan im e dés igna it l'A cadém ie  de Grenoble comme 
la plus heureuse, p u isqu 'e lle  é ta it sans h isto ires à déb rou ille r.

V iennen t, hélas  ! V ich y  et l'occupa tion . Les nouveaux m aî
tres ne s 'accom m odent pas d 'un  Recteur indépendant, qu i du 
fa i t  de sa réussite, ne leur laisse aucune prise contre  lu i. En 
1941, il est m uté, sans l'a v o ir  dem andé, à M o n tp e llie r. En 
1943 il n 'est pas encore touché par la g râce  c o lla b o ra tio n 
niste, et même il refuse de le fe ind re . C 'en est tro p  ! Il d o it 
com para ître  devant le m in is tre  à poigne du m om ent. A  Paris, 
où je suis depuis déjà tro is  ans, j 'a i pu l'assister dans cette  
c irconstance où il donna toute  la mesure de son caractère. 
Dès son arrivée, il m 'a v a it prévenu : « Je suis convoqué par
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Abel Bonnard... (M ouvem en t du s o u rc il) . Je ne pense pas 
être appelé pour recevoir de l'avancem ent. De toute  façon 
tu  seras des prem iers inform és. Nous déjeunerons ensemble 
comme d 'hab itude . » L 'entrevue ne se p ro longea pas long
temps. A  m id i, nous étions installés, face à la Sorbonne, dans 
un restauran t qui depuis a laissé la p lace à une lib ra ir ie . 
V o ic i dans ses a rtic u la tio n s  et ses mots essentiels, le réc it de 
ce tte  entrevue. « M . le M in is tre  m 'a  fa it  asseoir. Il m 'a  parlé  
gravem ent, longuem ent, de la France, de l'Europe et de leur 
aven ir ; puis (jeu  du sourc il) des im béciles et des m échants 
qui ne com prennen t pas, ne veu len t pas com prendre... Il m 'a 
regardé, je l'a i regardé... Du général il est passé au p a r t i
cu lie r : une cam pagne se développe pour suborner la je u 
nesse... ; des professeurs, des chefs d 'é tab lissem ent, la la is
sent se développer, p a rfo is  l'encouragent... Il m 'a  regardé, je 
l'a i regardé... Il a m arqué de l'hum eu r, et soudain s'est écrié : 
M ons ieu r le Recteur, l'A cadém ie  de M o n tp e llie r est gau llis te  ! 
Qu'en pensez-vous ?... Il me fa l la i t  répondre, c 'est p a rti : Je 
pense que c 'est le cas de toutes les Académ ies de France... A h  ! 
mon cher Lacoste, que lle  bombe  ! Le m in is tre  se lève, éclate, 
fu lm in e  et tonne... F ina lem ent, il semble se radoucir et me 
regarde. Je le regarde aussi, sans parle r, ayan t to u t d it... 
J 'entends : M onsieu r le Recteur, je ne vous retiens pas... Je suis 
sorti avec toute  la d ig n ité  don t j'é ta is  capable. » J 'in te rroge  : 
« Et la conclusion ? —  Elle sera b ie n tô t dans les jou rnaux. 
Dès dem ain , je prépare mes paquets et un nouvel em ploi du 
temps. A  M one in  aussi, je fe ra i deux parts de mon a c tiv ité  : 
conseil et soutien aux résistants, mes voisins ; et remise en 
ch an tie r de mon ouvrage sur l'Espagne écla irée et le X V I I I e 
siècle, que j 'a i trop  négligé. »

Un an après, c 'est la L ibéra tion , Dès septembre 1944, le 
nouveau gouvernem ent l'appe lle  à Paris pour lu i co n fie r une 
des grandes D irections générales créées au m in is tère  de l'E du
ca tion  na tiona le . Il ne s 'a tte n d a it pas à m ieux, mais à des 
tâches répondant davantage à ses goûts. Cependant, soucieux 
de ne pas para ître  dans la posture de l'a m b itie u x  déçu résolu 
à un chantage p rocha in , il accepte la charge o ffe rte  et se 
prépare à la bien rem p lir. En fé v rie r 1946 seulem ent, il m e t
tra  le m in is tre  en dem eure de lu i rendre le poste de Recteur 
de M o n tp e llie r. Quand je dois de nouveau me séparer de lu i, 
je lui demande : « Est-ce qu 'on  ne t 'o u b lie ra  pas là -b a s  ? 
-— Il me semble que je tra v a ille  m al quand c 'est à co n tre 
cœur. »

L' oub li redouté ne se pro longe pas trop. Dans l'é té  1947, 
le poste de Recteur de l'A cadém ie  de Paris est devenu vacan t



par suite de la démission de M. Gustave Roussy, M arcel- 
Edmond N aegelen étan t le Grand-M aître de l'Université du 
moment. Notre cam arade a conté, au dernier Conseil d 'adm i
nistration de notre Amicale, comment il avait choisi Sarrailh 
pour succéder au recteur démissionnaire et comment le Con
seil des ministres unanime avait ratifié son choix. Il faut 
dire ici que le ministre Naegelen s'est honoré lui-même en 
honorant un de ses cam arades de Saint-Cloud et notre chère 
Ecole du même coup.

Paraît le décret du 20 août 1947. Jean Sarrailh est recteur 
de l'Académie de Paris, d'une part, et président du Conseil 
de l 'Université, d 'autre part. Il présidera le Conseil Supérieur 
de l'Education Nationale en l'absence du ministre. Il est au 
sommet de la hiérarchie universitaire, mais il a un dernier 
test à passer. Installé dans l'illustre Sorbonne où l'ont pré
cédé tan t de maîtres de la science et de la pédagogie, se 
montrera-t-il digne de son haut destin  ? Sans jactance ni 
humilité, il se prête à toutes les épreuves : il reçoit, préside, 
arbitre, et ses avis et ses décisions font autorité. Il devient 
« bâtisseur », et son action se montre déterm inante dans la 
lutte qui opposera longtemps l'université de Paris au « bas
tion de la Halle aux Vins », où s'élève m aintenant une mo
derne Faculté des Sciences. Son audience ne cesse de grandir : 
en France, on le voit bien à l'accueil fait à ses discours frap 
pés en médailles à chaque rentrée annuelle de l'Université 
de Paris ; et à l'étranger, dans les pays de tous les continents, 
où il porte haut le prestige de la pensée française.

Je n'exprime pas seulement la pensée d'un ami trop fidèle. 
Voici ce qu'un éminent académicien, qui le connaissait depuis 
M ontpellier et l'occupation, écrivait au lendemain de la mort 
de Jean Sarrailh : « Quand on sait quel travail exige le rec
torat de Paris, l'étendue et la diversité de ses tâches... on 
admire qu'il a it pu si longtemps (quatorze ans !) faire face 
avec succès à toutes ces obligations. On admire davantage 
encore qu'il n 'ait, chemin faisant, recueilli que de l'estime, 
du respect, de l'amitié, de l'affection. » Me sera-t-il permis 
de compléter, et peut-être d'éclairer, un hommage juste dans 
tous ses termes ? Je l'ai dit, j'ai connu Jean Sarrailh pendant 
un grand demi-siècle, et souvent ma vie s'est déroulée à côté 
de la sienne ; je ne me trompe pas : s'il a constam m ent réussi 
dans les hautes fonctions qui lui ont été confiées, c 'est qu'il 
ne s'est jamais laissé gâter par le succès et les honneurs, 
c 'est qu'il est toujours resté fidèle à lui-même, à ses origines, 
à ses amis.



Je  l'ai vu pour la dernière fois le 20 décembre dernier, à 
l'hôpital de la C ité Universitaire, à la construction duquel il 
ava it contribué. Il éta it veillé par son adm irable compagne, 
sa collaboratrice : M m e Sarra ilh  (M aryam  Sarrailh , comme 
ma fem m e et moi l'appelions déjà aux années heureuses de 
Po itie rs). Il ne sentait pas sa mort p rocha ine ; mais sans 
doute commençait-il à s 'inquiéter de l'ignorance dans laquelle 
on le laissait quant à la nature d 'une m aladie qui le p rivait 
cruellem ent de l'usage de ses doigts et de ses mains. Il g ar
dait cependant toute sa lucidité et les prévenances de la 
parfa ite , de l'incom parable am itié, celle qui cherche vos be
soins au fond de votre cœur. J e  voudrais dire à M aryam  
Sarrailh , qui désormais garde au cœ ur une blessure inguéris
sable, et à ses deux filles, M adele ine et M ichèle , toujours si 
attentionnées pour les am is de leur père, que tous les Anciens 
de Saint-Cloud qui ont connu et aim é le Recteur Je an  Sarrailh  
partagent respectueusement et affectueusem ent leur grande 
peine.

A. LA C O STE.

N O TE : Un groupe d'hispanistes français prépare l'édition d'un volume 
de M élanges en hommage au Recteur Jean  Sarrailh.

Pour tous renseignements concernant ce volume, s'adresser à notre cam a
rade A. M as, 47, rue de Rennes, à Nantes (Loire-Atlantique).
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Raoul COMBES
( 18 8 3 - 1 9 6 4 )

Professeur à l ’ Ecole de 1937 à 1945

L E p ro fesseu r R aoul C om bes n a q u it à C as
te lf ra n c  dans le L o t en 1883 . Il a v a it  vécu d u ra n t son en fa n ce  
dans la ré g ion  de C le rm o n t (O ise) q u 'i l  a im a it  p a r t ic u liè re 
m en t. Je lu i ava is  p ro m is  de l 'y  c o n d u ire  l'é té  p ro ch a in ...

Il a v a it  f a i t  ses é tudes de p h a rm a c ie n  à Paris à p a r t ir  de 
1900  e t sou tenu  sa thèse de d o c to ra t en 1910  su r les e ffe ts  
d 'é c la ire m e n ts  p lus  ou m o ins  in tenses su r les vé g é ta u x .

La m êm e année (1 9 1 0 ), il é p o u sa it la f i l le  de l ' i l lu s tre  b o ta 
n is te  G aston B onn ie r.

Ses recherches s 'é ta ie n t dès 1905  o rien tées  vers les aspects 
c h im iq u e s  de la p h ys io lo g ie  vé g é ta le . Il d e v a it ce g o û t p o u r la 
c h im ie  des p la n te s  au  p h a rm a c ie n  de C le rm o n t q u i l 'a v a it  in i 
t ié  à la fo is  à la c h im ie  a n a ly t iq u e  e t à la f lo re  de la rég ion . 
Il g a rd a  p e n d a n t to u te  sa c a rr iè re  le souci de m e ne r de f r o n t  
l 'o b s e rv a tio n  m o rp h o lo g iq u e  e t l 'e x p é r im e n ta t io n  c h im iq u e .

Ses p r in c ip a u x  m a ître s  à l 'U n iv e rs ité  fu re n t G aston  B o n n ie r 
q u i « e u t p o u r lu i les bon tés d 'u n  père » e t M a r in  M o llia rd  
d o n t il f u t  le successeur. A p rès  a v o ir  été ch a rg é  des fo n c 
tio n s  de p ré p a ra te u r de b o ta n iq u e  à la F a cu lté  des sciences 
de Paris en 1919 , il d e v in t en e f fe t  ch a rg é  des fo n c tio n s  de 
m a ître  de C on fé rences en 1920 , p ro fesseu r sans c h a ire  en 
1932 , e t p ro fesseu r t i tu la ir e  de la ch a ire  de P hys io log ie  vé 
g é ta le  de la S orbonne en 1937 , poste q u 'i l  conserva  ju s q u 'à  
sa re tra ite  en 1953.



Pe n d a n t  qu i nze  a n n é e s  il é tud ia  le mé tabol i sm e des t issus 
an thocyaniques .  La cu l ture  pure  des p lan tes  supér ieures  ret int  
aussi  son a t ten t ion .  Il consac ra  d ' i m p o r t a n ts  t r a v a u x  à l ' é tude  
des p h é n o m è n e s  b iochimiques qui a c c o m p a g n e n t  le j auni sse 
m e n t  a u to m n a l  des feuil les des  a rbres  : t r an s fo rm a t io n  des 
glucides,  év acua t io n  mass ive des su bs tanc es  organiq ues  a z o 
tées a c c o m p a g n é e  de p h é n o m è n e s  de protéolyse remarquable s .  
E tend an t  ces résul tats ,  M. Combe s  d o nna  le ta b le a u  m a i n t e 
n a n t  c lass ique  du  m é tabo l i s me a z o té  d 'u n e  p l a n te  l igneuse 
a u  cours d 'u n  cycle co mp le t  de  végé ta t ion .

L 'ac t ion du milieu sur  la morphologie  e t  le m é tab o l i s me fit  
l ' objet  d 'u n e  im por ta n te  série de  t r a v a u x  de  M. Combes  e t  de  
ses élèves : nut r i t ion minéra le ,  respirat ion ; méta bol i s me  azot é  
e t  g luc id ique  sont  é tud iés  dan s  leurs relat ions avec la m o rp h o 
genèse  e t  en  fonc tion  du mil ieu,  to u t  pa r t ic u l iè rem en t  du m i 
lieu aqua t ique .

Les e f fe t s  observés sont  considérables.  Ainsi une a c c u m u 
lat ion éno rm e  de n i t ra te  s 'observe  sous l ' eau  ou a u x  faibles 
éc la i rements .  Les Véroniques  imm ergées  d a n s  une  solution 
riche en sucre p r é se n te n t  les c a rac tè r e s  s t r u c tu r a u x  de la 
p la n te  cul tivée dans  l 'air,  ce qui condui t  M. Combes  à  pe nse r  
qu e  le mil ieu a q u e u x  pourra i t  o r iente r  la m orpho genèse  en 
a l t é r a n t  le m é tabo l i sm e da ns  un sens tel que  la concent r a t ion  
cel lulaire  d iminue .

A côté  de  ces impo r t an ts  résul tats ,  il est  nécessa ire  de 
m ent io nn e r  é g a l e m e n t  les recherches  b iochimiques sur la 
fleur.  L 'enr ic h issement  de la f leur jeune  en glucides e t  en 
azo te ,  l 'émigra t ion  azo té e  massive qui a c c o m p a g n e  la f a n a i 
son sont  des découver tes  devenues  des fa i ts  classiques.

J ' a jo u te r a i  sans  insi ster  les t r a v a u x  sur  les réac t ions  de la 
lignine, le rôle des hé té rosides,  l ' i mm uni té  des v é g é ta u x  vis- 
à-vis de leurs propres  cons t i tu an ts ,  la biochimie  du forçage ,  
les recherches  sur  la conservat ion des f rui ts  en a tm o sp h è re  
contrôlée,  e t  m ê m e  sur  les a f fec t ions  typhoïd iques  des c h e 
vaux.

Ces act ivi tés de labora to ire n 'o n t  pas  e m p ê c h é  M. Combes  
de publ ie r  de  très uti les e t  t rès  clairs ouvrages  tels que  l 'his
toire de la biologie végé ta le  en France  (1933),  la vie de  la 
cel lule végé ta le  (1933) ,  la forme des v é g é t a u x  e t  le mil ieu 
(1946) ,  la physiologie végé ta le  (1948 ,  ouvrage  t r ad u i t  en j a 
ponais).  L'ordre,  la c la r té  de  l 'exposit ion,  l ' ab ondan ce  de  la 
d o c u m e n ta t i o n  sont  des qua l i tés  m a je u re s  de  ces ouvrages,  
qua l i tés  qu 'o n  retrouve d a n s  les ens e ig n e m e n t s  de  M. Combes 
à la Sorbonne,  à l 'Ecole na t io na le  d ' ho r t icu l tu re  de  Versail les,



à l'Institut national d'agronomie coloniale et à l'Ecole nor
male supérieure de St-Cloud.

Si bon nombre de travaux de M. Combes et de ses élèves 
sont sortis du laboratoire de physiologie de la Faculté, on doit 
rappeler que la Station de Fontainebleau, créée par G. Bon
nier, réunissait chaque été autour de M. Combes dans une 
atmosphère de travail paisible, un certain nombre de ses élè
ves et amis : Marie-Thérèse Gertrude, Teodoresco, Magrou, 
MM. Echevin, Jacquiot, Brunel et bien d 'autres, en particu
lier de nombreux jeunes chercheurs.

M. Combes fut en outre chargé en 1943 par la Direction 
du C. N. R. S. de la création du laboratoire de Biologie de la 
Station du froid de Bellevue où il me désigna comme son 
adjoint puis comme son successeur.

A son activité de professeur et de directeur de laboratoire, 
M. Combes dut ajouter de 1943 à 1956 celle de directeur de 
l'Office de la recherche scientifique coloniale. Il se donna à 
cette tâche avec dévouement et enthousiasme. Il organisa 
en particulier des enseignements destinés à la formation de 
chercheurs. C 'est aussi sous sa direction que furent créés 
l'Institut d 'enseignem ent et de recherches d'Adiopodoumé 
(Côte d'ivoire), l'Institut d 'enseignem ent et de recherches tro
picales de Bondy, ainsi que les Instituts français d'Océanie, 
du Cameroun, du Togo, de M adagascar, du Sénégal, etc.

Au cours d 'une vie aussi remplie, M. Combes fut comblé 
d'honneurs : membre de l'Institut, de l'Académie d 'agricul
ture de France et de l'Académie des sciences d'outre-mer, 
président dès sa fondation de la jeune Société française de 
physiologie végétale, lauréat de l'Institut et de diverses so
ciétés.

Depuis sa retraite, en 1953, il continuait à fréquenter ré
gulièrement son laboratoire et y poursuivait des travaux, par
ticulièrem ent sur les effets physiologiques du milieu aqua
tique. Il avait conservé une activité absolument normale 
jusqu'à Noël dernier, date à laquelle il fut contraint de reste r 
à son domicile. L'affection dont il était a tte in t pouvait dispa
raître lentement, et tout donnait à penser à sa famille et à 
ses amis que sa force peu commune lui perm ettrait de sur
monter en quelques mois cette grave atteinte. Lui-même sur
veillait attentivem ent, en biologiste, l'évolution de son mal. 
Quelques jours avant sa disparition, une amélioration sensible 
dont tous se réjouissaient avait été enregistrée, mais hélas, 
une défaillance cardiaque l'emporta en quelques heures à 
peine, le 27 février dernier.



Pour ceux  q u i l 'o n t  co n n u , M . C om bes a été, à b ien  des 
égards, un  m odè le  d o n t ils  co n se rve ron t p ie u sem e n t la m é
m o ire  : c h e rc h e u r e n th o u s ia s te , p ro fesseu r é m é r ite , hom m e 
s im p le  dans sa v ie  de chaque  jo u r, o rdonné  e t m é th o d iq u e , 
ép ris  de ju s tic e , p a r fa ite m e n t loya l, fu y a n t les que re lles  
pa rtisa n e s , c o n s e ille r p ré c ie u x  p o u r les jeunes q u i lu i fa is a ie n t 
co n fia n ce .

Selon sa dem ande  expresse, ses obsèques fu re n t cé lébrées 
clans la p lus  s tr ic te  in t im ité .  E lles e u re n t lie u  le 29  fé v r ie r  
d e rn ie r, p a r un m a tin  tr is te  e t p lu v ie u x , en présence de sa 
fa m il le  e t de que lques co llègues e t a m is  fid è le s .

R. U L R IC H .
(A llo c u t io n  p rononcée  d e va n t l 'A c a d é m ie  d 'A g r ic u ltu re ) .



Léon LUTAUD
( 1 8 8 3 - 1 9 6 4 )

Professeur à l ’Eco le  de 1937 à 1956

L EON LU T A U D  fu t  professeur de Géologie 
dans notre  Ecole de 1937 à 1956. Il a laissé, à tous ceux qui 
l 'y  on t connu, un souvenir im périssable.

Léon Lu taud  é ta it né à Paris en 1883. Il f i t  des études se
condaires classiques puis prépara une licence ès lettres, d 'H is 
to ire  e t Géographie, à laque lle  il a jo u ta  quelques années après 
une licence ès Sciences, de Sciences N atu re lles , ayan t trouvé 
sa voie dans la Géologie.. En 1924, il so u tin t une thèse de Doc
to ra t consacrée à l'é tude  tecton ique  et m orpho log ique de la 
Provence c r is ta llin e  qu i, ayan t fa i t  g rand b ru it  à l'époque, est 
restée classique depuis. En 1926, il devena it professeur à la 
Sorbonne, t itu la ire  de la cha ire  de Géographie physique de la 
Faculté des Sciences, poste q u 'il occupera jusqu 'à  sa re tra ite  en 
1955. En dehors de la Faculté, son enseignem ent fu t  très so l
lic ité  par d iffé ren te s  Ecoles : après avo ir été, en début de 
ca rriè re , chargé de l'ense ignem ent p ra tique  à l'Ecole centra le  
des A rts  et M an u fa c tu re s  en 1920-21, à l'Ecole na tiona le  su
périeure des M ines de Paris de 1919 à 1926, il fu t  par la suite 
professeur à l'Ecole norm ale  supérieure de Sèvres de 1926 à 
1932, à l'Ecole du Génie ru ra l de 1945 à 1955. M ais, à côté de 
son enseignem ent de Sorbonne, nul ne lu i t in t  p lus à cœ ur que 
ce lu i don t il fu t  chargé dans notre  Ecole à p a r t ir  de 1937 et 
q u 'il assura jusqu 'à  sa re tra ite  en 1 9 5 6  ; il f i t  to u t d 'abord  
un cours com p le t de Géologie ; puis, notre  Ecole ayan t changé 
de s ta tu ts  e t ses élèves p répa ran t la licence, il donna un en
seignem ent com p lém enta ire  de ce lu i dispensé à la Sorbonne



e t d ir ig e a  la p ré p a ra tio n  des leçons de G éo log ie  p o u r les é lè 
ves q u i se p ré s e n ta ie n t a u x  d if fé re n ts  e t successifs c e r t if ic a ts  
d 'a p titu d e  à l'E n se ig n e m e n t seconda ire . On p e u t d ire , c a r il 
le p e n s a it a in s i, q u 'i l  f u t  p ro fe sse u r à la S orbonne e t à S a in t- 
C loud .

Léon L u ta u d  consacra  son a c t iv ité  s c ie n tif iq u e  à des t r a 
v a u x  q u i l ia ie n t  e n tre  e lles  ces d e u x  d is c ip lin e s  a lo rs  séparées 
q u 'é ta ie n t la G éog raph ie  e t la G éo log ie  ; n u l p lus  que lu i n 'a  
p rêché  p o u r le ra ssem b lem en t de ces d e u x  sciences se ré vé la n t 
a in s i le p ré cu rse u r d 'u n e  fo rm e  de pensée q u i, qu o iqu e  fo r t  
répandue  a u jo u rd 'h u i,  n 'a  pas encore  tr io m p h é  des s tru c tu re s  
a d m in is tra t iv e s  q u i a t t r ib u e n t  la G é og raph ie  phys ique  a u x  
Le ttre s  e t la G éo log ie  a u x  Sciences. A u x  géo logues, il a v a it 
c o u tu m e  de d ire  que l 'h is to ire  d 'u n e  rég ion  ne s 'a c h e v a it pas 
avec le r e t ra it  de la m e r qu i f ix e  une l im ite  à la m é thode  
s tra t ig ra p h iq u e  ; m a is , q u 'e n s u ite , l'a n a ly s e  m o rp h o lo g iq u e  
re s ta it la seule m é th o d e  g râce  à la q u e lle  on pu isse  c o n tin u e r 
l 'h is to ire  ; il en donna  une m a g n if iq u e  il lu s tra t io n  à propos 
du Bassin P a ris ien  d o n t il re tra ça  l 'é v o lu t io n  m o rp h o lo g iq u e  
au cours de l 'è re  te r t ia ire ,  d 'u n e  m a n iè re  q u i f a i t  a u to r ité  
depu is . A u x  géographes, il ra p p e la it  que la G éo log ie  é ta it  le 
fo n d e m e n t m êm e de la G é o g raph ie  phys ique  : p o u r lu i, la 
M o rp h o lo g ie  n 'é ta it  que le ré s u lta t de l 'in te ra c t io n  des proces
sus de G éo log ie  d yn a m iq u e  e t il f a l la i t  é tu d ie r  la to ta l i té  de 
ce u x -c i p o u r p o u v o ir co m p re n d re  le ré su lta t. A u ss i, a v a it- i l  
o b te n u  que  la c h a ire  de G é o g raph ie  phys ique  q u 'i l  o c c u p a it à 
la Sorbonne depu is  1926  d e v în t c h a ire  de G éograph ie  phys ique  
e t G éo log ie  d y n a m iq u e  en 1 9 2 9  ; il fa is a it ,  p o u r la p re m iè re  
fo is  en F rance, a p p a ra ître  c e tte  d is c ip lin e  dans les s tru c tu re s  
u n iv e rs ita ire s  ; e lle  y a p rospéré  depu is .

C e tte  v is io n  d yn a m iq u e  des choses l 'a m e n a it  to u t  n a tu re l
le m e n t à p la ce r les é tudes g é o log iques  dans une pe rspective  
h is to r iq u e , à s itu e r  c h ro n o lo g iq u e m e n t ce q u i, dans la fo rm a 
t io n  d 'u n e  rég ion , re lève  de d is c ip lin e s  séparées ju s q u 'a lo rs , 
te lle  la S tra t ig ra p h ie , la T e c to n iq u e , la M o rp h o lo g ie . O n lu i 
d o it  n o ta m m e n t d 'a v o ir  m o n tré  que, fré q u e m m e n t, l 'é v o lu tio n  
te c to n iq u e  e t l 'é v o lu t io n  m o rp h o lo g iq u e  v o n t de p a i r  ; tro p  
souven t, en e f fe t ,  on se c o n te n ta it  a lo rs  d 'e n v is a g e r les e ffe ts  
de l'é ro s io n  su r une cha îne  de m o n ta g n e  après que les s tru c 
tu re s  de c e lle -c i fu sse n t en p lace . Il m o n tra  m a g is tra le m e n t, 
su r l 'e x e m p le  de la P rovence, que la te c to n iq u e  p o u v a it se dé 
ve lo p p e r a lo rs  m êm e que  la rég ion  est la p ro ie  de l'é ro s io n , 
en fo n c t io n  de « fa c i l ité s  p ré te c to n iq u e s  » liées à la m o rp h o 
log ie  acqu ise . C e tte  « tectogénèse  » q u 'i l  in a u g u ra it  en ta n t



que d isc ip line  est connue a u jo u rd 'h u i sous le nom de « m or
photecton ique » ; il en est néanm oins le père.

Divers p rix  couronnèren t les trava ux  du savant, a ttribués 
par l 'In s t itu t  (1925), la Société de Géographie (1926), la So
ciété  royale belge de Géographie (1947) don t il é ta it d 'a i l
leurs m em bre correspondant ; la Société géologique de France 
l'appe la  à sa présidence en 1933. Divers organism es s 'a tta 
chèrent le Conseil du géologue : le Service de la C arte  géo log i
que de France où il é ta it co lla bo ra te u r p rin c ip a l depuis 1930, 
le C entre na tiona l de la Recherche sc ien tifiqu e  où il fu t  p ré 
sident de la Com m ission d 'H yd ro log ie , l'U n io n  Géodésique et 
Géophysique in te rna tiona le  où il é ta it v ice-président de la 
section d 'H yd ro log ie  sc ien tifique . Le G ouvernem ent con fia  d i
verses responsabilités à l'e xpe rt : au M in is tè re  de l'Education  
N a tio na le , il é ta it m em bre de la Com m ission des trava ux  h is
toriques et s c ie n tif iq u e s  ; le M in is tè re  de l'H yg iène  l'a v a it dé
signé comm e l'e xpe rt o ff ic ie l pour l'é tude  géo logique des 
pro je ts d 'adductions  d 'eau potable dans les départem ents de 
l'Eure, Eure-et-Loir, Seine-et-Oise, S e ine-In fé rieure , Var.

Si l'hom m e de sciences a laissé une p ro fonde em pre in te , le 
professeur a laissé un souvenir inoub liab le  à ceux qui on t eu 
le p riv ilège  d 'ê tre  ses élèves, que ce so it à la Sorbonne devant 
de copieux am phithéâ tres, ou dans notre Ecole devant les que l
ques favorisés que nous étions d 'a vo ir pour nous seuls un te l 
M a ître . C 'é ta it un o ra teu r né, au m a in tien  superbe, à la pa 
role am ple  e t sûre, au langage précis et ra ff in é , qui su b ju 
g u a it son a ud ito ire  que lle  que fû t  l'a r id ité  des questions fa i
sant l'o b je t du cours. Il a va jt ce don de fa ire  v ivre  son ex
posé qui n 'est dû q u 'au x  plus grands professeurs. Il é ta it de 
ceux qui m arquen t à jam ais leurs élèves et qu 'on  évoque plus 
ta rd  comm e une référence, comme « l'é ta lo n -o r » du pro fes
sorat. C 'est sur le te rra in , lors des excursions géologiques 
qu 'à  l'époque, seul à la Sorbonne, il m ena it dans la France 
entiè re , que beaucoup découvriren t leur vocation  en voyant, 
sous la parole du M a ître , le paysage se recréer, prendre une 
log ique, une richesse insoupçonnées e t so rtir  du cadre é tro it 
où l'en fe rm e  notre pauvre vocabu la ire  com m un. A ucun  de 
ceux qui euren t la faveu r de suivre Léon Lu taud  n 'o u b lie ro n t 
leur prem ière excursion ; et beaucoup se rappe lle ron t que, p a r
tis  n a tu ra lis tes  le m atin , ils rev in ren t géologues le soir.

Léon Lutaud  é ta it un honnête hom me, au sens le plus beau 
du term e. Sa cu ltu re  é ta it ra ff in é e  e t les arts, comme les le t
tres ava ien t ses faveurs ; ce n 'é ta it pas un hom me lim ité  par 
son m étie r. Sa rec titude  m orale  é ta it p roverb ia le , coulée dans 
des propos souvent caustiques à l'égard  de ceux qui p rena ien t



trop  d 'accom m odem ents avec les principes. Son courage é ta it 
connu de to u s  ; par-delà les souvenirs de la p rem ière guerre 
où l'hom m e jeune s 'illu s tra  et de la seconde guerre où l'hom m e 
fa it  sut prendre des responsabilités parm i les plus graves, ceux 
qui l'o n t approché de près savent avec quel courage de tous 
les instants il ca cha it les souffrances quotid iennes que de te r
rib les névralg ies lui im posèrent chaque f in  d 'ap rès-m id i, pen
dan t près de tren te  ans. Diverses d is tinc tions  sou lignèren t ses 
m érites : il é ta it o ff ic ie r  d 'A cadém ie , o ff ic ie r  de l'In s tru c tio n  
pub lique , o ff ic ie r  de la Légion d 'H onneur.

Avec Léon Lutaud, d ispara ît une époque de ce que fu t  la 
géologie à la Sorbonne e t dans notre Ecole ; de ce que fu t 
aussi une ce rta ine  conception, la p lus élevée, de l'U n ive rs ité .

J. A U B O U IN .



H en r i  Y V O N
( 1 8 7 3 - 1 9 6 3 )

Professeur à l ’Ecole de 1922  à 1926

M ONSIEUR Henri  Yvon est  mor t  à Dourdan  
le 27  novembre  1963.  Il y ava i t  pris sa re tra i te  en 1935 après  
une  longue e t  féconde  car r ière  de  professeur e t  de g r a m m a i 
rien —  « En dépit  de que lques  inf irmités modérées ,  écr i t  son 
fils, p rofesseur à la Facul té  des  sciences  de Paris,  mon père 
é ta i t  resté égal  à lui-même.  La p lum e aussi  ne t te ,  il co r res 
ponda i t  avec des col lègues g ra m m a ir ie n s  e t  il a rédigé ces 
derniè res a n n é e s  des dépoui l lements  sur  le passé simple. . .  Le 
dern ie r  de ces t r avaux ,  re tour a u  passé  puisqu' i l  s ' ag i t  de la 
Ch ans on  de Roland,  est  en cours d ' impress ion  à la Romania. . .  
Mon père a fa i t  une  mauva ise  chute ,  peu t -ê t re  à la sui te  d 'u n e  
première  faiblesse,  en a l la n t  p r ê te r  un h e b d o m a d a i r e  à une 
voisine. Bien soigné  à l 'hôpital  de Dourdan ,  où il connaissa i t  
tou t  le monde ,  il s ' en  r em e t ta i t  avec b e a uc ou p d ' a l lan t ,  puis 
ses forces l 'ont  l âché en deux  ou trois jours.. .  Il ava i t  rédigé 
lui -même une  not ice où je n 'ai  eu q u 'u n e  l igne à a jouter . . .  »

On pourra  lire ci-dessous ce d o c um en t ,  é m o u v a n t  d a n s  sa sè
che  ne tte té .  Il évoquera  pour  que lques  promotions  de  nos c a 
m a ra d e s  ce professeur  de g r a m m a i r e  tou jours  si sobre dans  
sa te n u e  e t  da ns  ses propos,  qui leur en imposa i t  par  une 
réserve un peu ab ru p te ,  une  exac t e  politesse,  un pa r f a i t  mépr i s  
pour  tou t  e f f e t  oratoire,  e t  qui révéla à plusieurs d ' e n t r e  nous 
une  m é th o d e  d ' invest igat ion l inguis t ique  tou te  de  pa t ie nce  
e t  de probi té  intel lectuelle.  Celui des anc i ens  de  Saint-Cloud 
qui l 'a le mieux  connu,  Roger T h a b a u l t ,  a b ien  voulu dans  la



note brève qu 'on  trouvera  ci-dessous, évoquer la fig u re  de 
notre m aître  et lu i adresser, en notre  nom , le suprêm e adieu.

H. C.

Notice : N é  à Paris le 10 ju in  1 8 73 , élève du lycée S a in t-L o u is  de 1 8 8 2  
à 1 8 9 0  ; du lycée H e n r i- IV  de 18 9 0  à 1 8 9 3  ; reçu au concours de l'Eco le  
en 1 8 9 3  ; a f a i t  son service m il i ta ire  en 1 8 9 3 - 9 4  ; agrégé de g ra m m a ire  
en 1897.

P rofesseur de L e ttres  au  co llège  d 'A b b e v ille  du 1er oc tob re  au 17 no vem 
bre 1 8 9 7  ; p ro fesseur de seconde au lycée d 'A n g o u lê m e  du 18 novem bre  
18 9 7  ou 31 oc to b re  1 9 0 3  ; pro fesseur de 4 e au  lycée de M a rs e ille  du 
1er novem bre  19 03  au 4 oc to b re  1 9 0 7  ; p ro fesseur de 4 e au lycée L a ka n a l 
du 5 oc tob re  au  3 0  septem bre 1 9 1 2  ; pro fesseur de 4 e pu is  de 3 e au 
lycée H e n r i- IV  du 1er oc to b re  1 9 1 2  au  31 ju i l le t  19 35 .

P rofesseur de g ra m m a ire  fra n ça ise  à l'E co le  N o rm a le  S upérieure d ' in s t i 
tu te u rs  de S a in t-C lo u d  1 9 2 2 -1 9 2 6  ; à l'E co le  N o rm a le  d 'in s t itu tr ic e s  de 
Fontenay 1 9 2 6 - 1 9 3 5  ; à l'E co le  de P ré p a ra tio n  des Professeurs de França is 
à l'é tra n g e r à la Sorbonne 1 9 2 2 -1 9 3 8 .

A  f a i t  la gu erre  de 1 9 1 4 -1 9 1 8  com m e lie u te n a n t pu is  c a p ita in e  d 'in fa n 
te r ie  t e r r i t o r ia le  ; c h e va lie r de la Lég ion  d 'h o n n e u r, C ro ix  de gu erre  1 9 1 4 - 
1 9 1 8  ; o f f ic ie r  des Palm es académ iques ; est m o rt le 2 7  novem bre  1963  
dans la m a ison fa m ilia le  où sa m ère a v a it  a c c u e illi en 1 9 1 2  e t en 19 13  
C harles  Péguy, pè le rin  de C hartres.

P u b lica tio n s  : a r t ic le s  de g ra m m a ire  fra nça ise , anc ienne  e t m oderne , e t 
com ptes rendus dans d iverses revues, n o ta m m e n t « la R om ania  », « la 
Revue de P h ilo lo g ie  fra nça ise  », « la Revue u n iv e rs ita ire  », « le F rança is  
m oderne ».

Cours de g ra m m a ire  fra n ça ise  en c o lla b o ra tio n  avec M . Lanusse ( lib ra ir ie  
Be lin ).

M é th o d e  e t exercices de langue  fra n ça ise , en co lla b o ra tio n  avec M . L a 
nusse e t  R. T h a b a u lt ( lib ra ir ie  D e lag rave).

C ours de g ra m m a ire  la tin e , en co lla b o ra tio n  avec M . B ourge ry  ( lib ra ir ie
B elin).

J 'apprends avec beaucoup de peine la m ort de M . Yvon.
Je l'ava is  to u t d 'abo rd  connu un peu, très peu, par son 

ense ignem ent à Sa int-C loud. J 'ava is su ivi quelques-uns de ses 
cours alors que j'é ta is  é lève-inspecteur. Il y  a de cela p lus de 
qua ran te  ans  ! Et j'a va is  pu a dm ire r la c la rté , la concision, 
la sûreté de son enseignem ent, qui té m o ig n a it à la fo is  de la 
so lid ité , de l'é tendue de son savoir, de l 'o r ig in a lité  de sa ré
fle x io n , du sérieux avec lequel il p ré pa ra it ses leçons. Il n 'u t i
lisa it à Sa int-C loud ses connaissances de la tin is te  que  lorsque 
c 'é ta it indispensable, e t il le fa is a it a lors avec une c la rté  
te lle  que to u t le m onde com prena it, é ta it conquis. J 'a i le sou
ve n ir précis d 'une  leçon sur les déclina isons dans les pronoms 
en frança is  qui é ta it un m odèle du genre.

J 'a i eu l'occasion de le m ieux connaître  deux ou tro is  ans 
plus ta rd  lorsque je fus amené, par l'in te rve n tio n  de M .



l ' Inspecteur général Fontaine, à prendre contact avec lui pour 
l'adaptation à l'Enseignem ent p rim a ire  du cours de g ra m 
m aire Lanusse et Y von, qui a v a it  rencontré dans l'Enseign e
ment secondaire un lég itim e succès. Je fus tout de suite 
conquis par sa s im p lic ité , par la bonne grâce avec laquelle l'a u 
thentique savant q u 'il était se rendait aux raisons du jeune 
inspecteur que j'é ta is  chaque fois que cela ne tou chait pas 
un point de g ram m aire . Je le vis alors assez souvent et tou
jours avec le m ême p la is ir. Puis notre co llaboration dut se 
fa ire  par lettres quand je fus nomm é au M aroc. Ja m a is  au 
cours des quatre ou c in q  années q u 'e lle  dura, le m oindre d if 
férend n' ap p arut entre nous. Il a v a it  pris sa retraite et h a 
b ita it  Dourdan ; c' est de là q u 'il ve nait me rejoindre lors de 
mes rares voyages à Paris. Nous d éjeunio ns ensem ble, le plus 
souvent près de l'Odéon, et je crois que nous éprouvions le 
m êm e p la is ir  à nous retrouver. Notre correspondance dem eura 
active après la parution des derniers de nos livres. Je sus le 
p la is ir  q u 'il éprouvait à vivre à D ourdan, en des lie ux où les 
siens av a ie n t vécu. Il co n tin u ait à s'occuper de gram m aire , 
m ais s' intéressait aussi à son ja rd in , à ses arbres, à ses fleurs. 
J e sus la grande douleur q u 'il éprouva lors de la mort de 
M m e Yvon et le secours q u 'il trouva dans l'affe ctio n  de son 
fils .

Puis la guerre vint, et ses bouleversem ents. Il ne m 'é criv it 
plus. Et je me reproche au jo u rd 'h u i am èrem ent de n'avoir 
point cherché à reprendre contact avec lu i. Un grand profes
seur, un authentiq ue savant d'une exquise s im p lic ité , d'un 
désintéressem ent total, nous a quittés. Il fut un de ceux qui 
eurent dans sa génération le p lus d'actio n pour créer un 
enseignem ent de la langue fra n ça ise  considérée en elle-m êm e 
et pour elle-m êm e. Il m érite de la part de tous ceux qui ont 
su ivi ses cours un souvenir reconnaissant et de la part de tous 
ceux qui l'ont approché une pensée sincèrem ent émue.

Roger T H A B A U L T .



Maurice KUHN
(1877 -1963 ) 

P rom otion  1895 (Lettres)

U N  de nos plus v ieux camarades, M au rice  
Kuhn, nous a q u itté  cette  année. Né à M o n tre u il (Seine) en 
1877, il a été élève de l'école com m unale , puis du Lycée 
C harlem agne et du Lycée Lakana l, où il fu t  le condiscip le  de 
C harles Péguy. Il entre  ensuite au Collège, a u jo u rd 'h u i Lycée 
C hapta l, pour s 'y préparer au concours d 'entrée  de l'Ecole 
norm ale  supérieure de Sa int-C loud. Il y est reçu second en 
1895 dans la même p rom o tion  q u 'H e n ri Gourdon, avec qu i, 
comm e avec Péguy, il reste lié, jusqu 'à  la m o rt de ces deux 
camarades, par une très fid è le  et très grande a m itié . Après 
son service m ilita ire , il o b tie n t une bourse de sé jour à l'é tra n 
ger, pour l'A n g le te rre , d 'abo rd , pour les Etats-Unis d 'A m é 
rique, ensuite, où il su it les cours de l'U n ive rs ité  de H arvard . 
A  son retour, il passe avec succès les deux c e rtific a ts  pour 
l'ense ignem ent de l'a ng la is  dans les Ecoles norm ales et dans 
les Lycées. En 1901, il dev ien t m aître  in terne  à l'Ecole nor
m ale d 'A u te u il,  don t le d irec teu r, M . D evina t, l'in téresse à 
la revue de l'Ecole nouvelle. En 1903, il est nom mé pro fes
seur d 'a n g la is  à C hapta l. En 1906, sous l'ég ide  de la M ission 
la ïque, où il a succédé à H enri Gourdon comme secrétaire  
général, il est détaché à Salonique pour y  fonder le Lycée 
frança is . Rentré en France en 1910 il est nom mé professeur 
d 'ang la is  à l'Ecole supérieure des P. T. T. En 1913, il prend 
le poste de professeur de le ttres à l'Ecole norm ale  d 'A u te u il. 
En 1917, après tro is  années de guerre, passées au 3 3 e te r r i
to ria l, i l  reprend son ense ignem ent à l'Ecole norm ale  d 'A u 



teu il et à l'Ecole supérieure des P.  T. T. En 1924 il revient 
à l 'enseignement de l'anglais, mais, cette fois, à l 'E.  P.  S. au
jo u rd ''h u i  L y c é e  J .-B . S a y . Il y reste jusqu'à sa retraite, en 
1932, continuant cependant, jusqu'en 1940, à enseigner l'a n 
glais à l 'Ecole supérieure des P. T. T.

A  ces tâches d'enseignement viennent évidemment s 'a jou
ter un très grand nombre d 'activ ités diverses toutes consa
crées à son m étier. C'est ainsi qu 'il a publié d'excellents 
manuels d' anglais, gram maire, recueil de poésie, histoire lit té 
raire, et qu' il a collaboré à de nombreux journaux pédagog i
ques notamment au Journal des Instituteurs dont il é ta it l'un 
des directeurs.

C'est là une longue carrière vouée tou t entière à l'enseigne
ment de l 'anglais et à l'enseignement prim aire, carrière ex
trêmement bien remplie, très active et surtout très efficace.

On peut dire, en e ffe t, que M aurice Kuhn fu t un de ceux 
qui ont contribué à la rénovation de l'enseignement des lan
gues vivantes et je tiens à en apporter le témoignage in f in i
ment reconnaissant. En 1902, j'é ta is  élève à Chaptal et je 
venais d' entrer en philosophie. J'avais donc étudié l'ang lais 
pendant six ans, mais j'en savais vra im ent fo r t peu. Et je 
crois pouvoir dire, au jourd 'hu i, que la cause de cette d é fi
cience é ta it l 'emploi de méthodes d'enseignement des langues 
vivantes trop directem ent inspirées de celles de l'enseigne
ment des langues mortes. Le fa it  indéniable alors é ta it que 
je ne savais presque rien de la langue que j'avais étudiée. 
J 'entre donc en philosophie, où nous avions la chance, —  
oh ! temps heureux ! —  d'avoir quatre heures hebdomadaires 
d' enseignement pour chaque langue vivante, et voilà que je 
me trouve en face d 'un jeune professeur, ath létique, souriant, 
extrêmement dévoué et particu lièrem ent efficace. En un an 
il m' a tou t appris de l'anglais. Si à travers toutes mes années 
de professorat je l 'évoque tel qu 'il fu t alors pour moi pendant 
ces heures de classe si agréables et si parfa item ent valables, 
je puis, sans exagération aucune, a ffirm e r q u 'il é ta it un mer
veilleux professeur dont on sentait q u 'il a im a it te llem ent et 
ses élèves et son métier.

Sa vieillesse fu t hélas, douloureusement attristée et sa 
santé fu t ébranlée par la m ort brutale et prématurée de son 
p e tit- fils  adoptif. En 1957 il se retira, avec Mme Kuhn, dans 
une charmante maison qu 'ils  avaient à Vézelay. C'est  là qu 'il 
passa les six dernières années de sa vie.

Je l'avais revu plusieurs fois avant son départ de Paris.
Il ava it alors plus de quatre-vingts ans. Ce fu t une grande

A



joie pour moi de retrouver le même homme aimable, pondéré, 
lucide. Il donnait toujours la même impression de solidité hu
maine, de maîtrise de soi, celle du bon ouvrier qui, d 'un bout 
à l'autre de sa vie professionnelle a pensé e t dominé son mé
tier. Des hommes comme lui font honneur à l'Université fran
çaise. Ils font honneur aussi, j'ai le devoir de le dire, à notre 
maison qu'il aim ait tant.

En mon nom personnel, au nom de l'Ecole Normale Supé
rieure de Saint-Cloud, je rends à sa mémoire l'hommage de 
nos sentiments émus et de notre très affectueux souvenir.

René VETTIER.



L o u i s  P A S T O U R I A U X

(1 8 7 5 -1 9 6 4 )  
P ro m o tio n  1 8 9 6 -1 8 9 8  (Sciences)

U n  de nos grands anciens vient de disparaî
tre. Retiré depuis quelques années dans son village de La Loge 
(Jura), notre cam arade Pastouriaux a terminé ses jours dans 
sa maison natale, le 10 février 1964. Ses enfants, ses proches 
l'ont accompagné à sa dernière demeure le 12 février et, selon 
sa volonté, aucun discours n 'a été prononcé.

De nombreuses promotions de Cloutiers ont connu M. Pas
touriaux, préparateur, interrogateur de m athém atiques et de 
sciences, puis professeur d 'électricité et de travaux manuels 
à l'Ecole. Ses élèves, ses amis, savent bien qu'il n 'aurait pas 
toléré d 'autres appréciations sur son tem péram ent, son en
seignement, sa carrière, que celles qui peuvent se lire entre 
les lignes de la courte notice qu'il avait rédigée pour l'annuaire 
de notre Amicale.

Peut-être aurait-il permis, pour que soit affirm ée une fois 
encore sa doctrine de l'effort solitaire, que l'on rappelle 
qu'il fut reçu avec le N° 1 à l'agrégation de Physique, en 
1906, et qu'il ouvrit ainsi, le premier, les portes de ce con
cours aux élèves de l'Ecole ? R.  CLUZEL.

PASTOURIAUX, Louis, né le 6 juin 1875 à La Loge (Jura). Ecole nor
male de Lons-le-Saunier. Instituteur à Sellières, Jura 1894-95. Délégué à 
l'Ecole normale de Lons-le-Saunier 1895. Elève à Saint-Cloud, sciences 1896- 
98. Professorat sciences et C.  A. travail manuel 1898. Maître interne à 
l'Ecole normale d'Auteuil 1898. Préparateur à Saint-Cloud 1900. Licencié : 
physique 1902 et mathématiques 1903. Détaché à l'Ecole d'Arts et Métiers 
de Lille 1903-04. Préparateur et directeur des travaux manuels à Saint- 
Cloud 1904. Agrégé de physique 1906. Professeur à J.-B. Say 1907. Profes
seur d'électricité industrielle à Saint-Cloud 1909. Professeur collège Chaptal 
1919. Inspecteur général de l'enseignement technique 1929. Inspecteur 
général honoraire 1942.



Emile-Albert SOTTEAU
( 1 8 8 0 - 1 9 6 3 ) 

Promotion 1901 (Lettres)

L e 15 m a i  19 6 3 ,  A l b e r t  S o t t e a u  s ' e s t  é t e i n t  
à  Lyon,  a p r è s  u n e  lo ng u e  e x i s t e n c e  d e  t r av a i l  v o u é e  t o u t  e n 
s e m b l e  à  l ' é t u d e  e t  à  la f ami l l e .

N é  p rè s  d e  C h a r t r e s ,  à  Lèves,  le 17 n o v e m b r e  1 8 8 0 ,  d ' u n  
p è r e  j a r d i n ie r  e t  d ' u n e  m è r e  c o u t u r i è r e ,  il f i t  ses  é t u d e s  à 
Illiers (le C o m b r a y  d e  M a r c e l  P roust ) ,  p u i s  à  l 'Ecole n o r m a l e  
d e  C h a r t r e s ,  pu is  à  l 'Ecole n o r m a l e  d e  B e au v a i s  (4e a n n é e ) ,  
pu i s  à  S a i n t - C l o u d  d o n t  il so r t i t  a v e c  le p r o f e s s o r a t  d es  L e t 
t res .

P ro f es s eu r  à  l 'Ecole n o r m a l e  d e  Be auva i s ,  d e  19 03  à  191 9 ,  
il s ' u n i t ,  e n  19 0 5 ,  à  u n e  j e u n e  fil le d e  c e t t e  ville,  en  qui  je 
sa l u e  l ' é po u se  p a r f a i t e  q u ' e l l e  a  é t é ,  la m è r e  a d m i r a b l e  q u ' e l l e  
e s t  t ou jo u rs .  N o m m é  à  Lyon e n  19 19 ,  il y a c h e v a  sa  c a r 
r ière  en  19 41 .

T rè s  é rud i t ,  d ' u n e  cu r i os i t é  in l a s sa b le ,  il p o u r s u iv i t  à  l ' U n i 
ve r s i t é  d e  Lyon,  j u s q u ' à  sa  m o r t ,  l ' é t u d e  d es  l a n g u e s  s l aves  : 
il d e v a i t  a c c é d e r ,  en  pa r t i c u l i e r ,  à  la l i cence  d e  russe.

Il fu t ,  t o u t  a u  long d e  sa  r e t r a i t e ,  p r o f e s s e u r  d ' e s p a g n o l  
à  la S oc ié té  d ' e n s e i g n e m e n t  p r o f e ss i o nn e l  d u  R h ô n e  e t  p r o 
f e s s e u r  d e  russe  à  l 'U n iv e r s i t é  p o p u la i r e  d e  V i l l e u r b a n n e .

A y a n t  é l evé  q u a t r e  e n f a n t s  (d on t  t roi s  s o n t  e n t r é s  d a n s  
l ' e n s e i g n e m e n t ) ,  il f u t  u n  pè re  e x e m p l a i r e ,  c o n s a c r a n t  à  sa 
f a m i l l e  e t  à  son  m é n a g e ,  to us  les loisirs q u e  lui l a i s s a ien t  son 
t r ava i l  d e  p r o f e s s e u r  e t  se s  é t ude s .

Tel  il é t a i t  en  1 9 1 9  lo r sque  je le c o n n u s  à  Lyon,  p r o fe s s e u r



de géographie dans la 4 e année lyonnaise,  te l il é ta it resté, à 
peine m arqué par l'âge, quand je le revis tren te  ans plus 
ta rd  : modeste, f in , s ilhoue tte  m ince, un peu penchée, vo ix  
fa ib le , vo lon tie rs  moqueuse.

Louis Réty, notre  cam arade, f i t  pa rtie , en com pagnie d 'A l
bert Sotteau, d 'une  m ission de professeurs qu i, pendant deux 
mois, à Brasov, au cours de l'é té  1937, enseigna la langue 
frança ise  à des é tud ian ts  roum ains. Il me d isa it récem m ent 
q u 'A lb e rt Sotteau, dès son arrivée, é tud ia  la langue roum aine 
e t que très v ite , il y f i t  d 'é tonnan ts  progrès. I! fu t,  en raison 
de sa gentillesse et de son esprit, l'u n  des Français les plus 
entourés.

Il a donné à ses élèves l'exem ple  de sa tenue, de sa haute  
va leu r m orale, de sa loyauté, de sa s im p lic ité , d 'une  cu rios ité  
que n 'o n t pu va incre  les années, de ses vertus fam ilia le s .

Il é ta it à sa m ort, o ff ic ie r  des  Palmes académ iques.
Il repose dans son pays na ta l, à Lèves. Sa m ém oire  restera 

chère à tous ceux qui l'o n t connu.

Em ile C H A N E L.



E m i l e  B U G N O N

(1 8 8 0 -1 9 6 3 )  
P ro m o tio n  1 9 0 2  (L e ttre s)

UN homme meurt, le 27 août 1963, discrè
tem ent, à Villefranche-sur-Mer, après une longue vie et selon 
le commun destin. Il avait quatre-vingt-trois ans. Il laisse qua
tre enfants, des petits-enfants. Mais quel homme était-ce que 
cet homme, qu'« on ne verra deux fois ? »

Il était né le 15 mars 1880 à Grand-Charmont, dans le 
Doubs. Il fut élève de l'Ecole normale de Besançon, de 1895 
à 1898, puis instituteur à l'Isle-sur-Doubs en 1898, étudiant 
à la Faculté des Lettres de Besançon en 1901 et admis à 
l'Ecole de Saint-Cloud en 1902. Professeur à l'Ecole primaire 
supérieure de Besançon en 1904, et à l'Ecole normale de la 
même ville en 1907, il est reçu au C.  A. à l'Inspection pri
maire en 1908, nommé inspecteur primaire à Saint-Mihiel en 
1909, mobilisé en 1914, réformé en 1917. Il sera un moment 
directeur de l'Ecole normale de Lons-le-Saunier... Début de 
carrière fort rempli et fort brillant, mais, au bout du compte, 
jusque-là rien que d'assez banal. Entre temps son frère ca
det, Pierre, lui avait succédé à Saint-Cloud à quelques années 
d 'intervalle (1907) mais en Sciences. Il finira une brillante 
carrière comme doyen de la Faculté des Sciences de Dijon. 
Mais la carrière d'Emile Bugnon devait être tout aussi remar
quable et plus originale.

En février 1917, il est chargé à la Préfecture de Bar-le-Duc 
du contrôle du ravitaillement. Il retrouve ce départem ent, qu'il 
connaît bien, « coupé par la ligne de feu », misérable, démo
ralisé par le mercantilisme et il forme l'idée de « contribuer à



la rénovation française » par l'organisation coopérative des 
consommateurs. Dans un ouvrage étonnant de lucidité et de 
verve contenue (La coopération meusienne), il racontera, en 
1959, les modestes débuts de l'entreprise, les démarches in
finies, les tâtonnements et les erreurs, les appuis q u 'il a su 
rassembler autour de son e ffo rt, l'enthousiasme qu 'il fa it  le
ver peu à peu en ce prosaïque et d iff ic ile  Pays de Meuse, in
d ividualiste et défiant, les premiers progrès, et enfin le départ 
vers un faisceau de réalisations incroyables.

« La rareté des marchandises et leur rationnement 
engendrèrent une vague de spéculation et de mercan
tilism e contre laquelle il en treprit de lutter.

Mais il com prit rapidement, au travers d'expérien
ces personnelles antérieures, que le sort des consom
mateurs dépendait plus d'eux-mêmes que des Pouvoirs 
publics. Il convenait donc de les organiser pour leur 
fa ire  prendre en main leur propre défense.

Au lendemain de l'arm istice de 1918, il t in t  à con
solider le tim ide mais très a ttra c tif « Groupement 
d 'Achats en Commun des Fonctionnaires » q u 'il trans
forma en véritable coopérative, à laquelle les con
sommateurs meusiens de tous les m ilieux adhérèrent 
en masse.

C'est ainsi que la « Coopérative départementale de 
la Meuse » contribua grandement à la résurrection 
des communes dévastées ou libérées par la défaite 
allemande.

En 1922, la Coopérative meusienne é ta it su ffisam 
ment puissante pour servir de pivot à la concentra
tion des p rinci pa les sociétés de la région dans une 
nouvelle société qui p rit le titre  de l'une d'elles : 
« Union des Coopérateurs de Lorraine ».

Il savait que pour devenir coopérateurs et pour le 
rester, les hommes et les femmes ont besoin d'être 
informés. Educateur né, il fu t le prem ier propagandiste 
de la Coopération en Lorraine.

Ce souci d 'in fo rm ation  et d'éducation poussa tout 
naturellem ent Emile Bugnon à le fa ire  rayonner parmi 
les enfants des écoles primaires, comme parm i les 
étudiants de l'Université.

C'est lui qui fu t le créateur et l'an im ateur pendant 
de longues années de l'O ffice  central de la Coopéra
tion à l'Ecole dont on connaît la remarquable et de 
plus en plus vivante activité.



C 'est lui qui institua les cours de Coopération dans 
les Facultés de Droit et des Sciences Economiques, 
comme dans les Ecoles normales, cours sanctionnés 
par les voyages d'étude des boursiers de la Coopéra
tion.

C 'est lui qui, en 1924, à l'Académ ie de Nancy, eut 
l'idée du prem ier O ffice  régional de ciném a éduca
teur.

Son tem péram ent créateur se m anifesta de bien 
d 'autres façons.

Il fu t un des promoteurs de la C ité universitaire de 
Nancy, un des pionniers de la Coopération agricole de 
la M euse dans la branche laiterie et un des pionniers 
des coopératives de construction d 'habitations popu
laires. » (L. Colin).

La seule Coopérative départem entale de la M euse, qui ava it 
débuté en 1917 dans une cave, prêtée par une d irectrice 
d 'école en retraite, avec dix cotisations de 25 F, parmi le scep
ticisme général, éta it devenue, quarante ans plus tard, un 
vigoureux organisme dont l'im portance com m erciale ne le 
cédait pas à l'e fficac ité  éducative.

« A u  31 décembre 1958, écrit E. Bugnon à la fin 
de son ouvrage, elle compte :
377  000 sociétaires

1  124 magasins
4  000 employés et gérants.

Ses moyens financiers sont assurés :

par les sociétaires en parts so
ciales ........................................... 645 millions

par les sociétaires en prêts d i
vers ................................................ 1  233 millions

par les réserves ............................. 2  800 millions
Ses ventes 1958 se sont élevées à 32 m illiards
Ses impôts ont atte in t ................... 3  700 millions
Ses versements aux oeuvres de soli

darité ................................................ 20 millions
Ses intérêts et ristournes aux so

ciétaires .............................................. 940 millions
600 sections de sociétaires, avec des réunions pour 

inform ations, examen des résultats et élections des



Adm in is t r a te ur s  on t  rassemblé  en 1958,  80  0 0 0  p a r 
ticipants.

Le journal ,  « Le Co opér a te u r  de  France  », édit ion 
de  Lorraine,  a  2 0 0  0 0 0  abonnés .

Si l 'on a jo u ta i t  ce qui,  en q u a r a n t e  ans ,  a  é té  dis 
t r ibué  a u x  sociétai res sous forme d ' in té rê t s ,  de ris
tournes  e t  d ' a l loca t ions  de  solidari té,  à  ce qui a  é té  
mis en  réserves e t  en amo r t i ss em en ts ,  e t  qu e  l 'on 
puisse convert i r  en f r ancs  d 'a u jo u rd ' h u i ,  on o b t ie n 
d ra i t  que lques  d iza ines  de mill iards.

On ch i f f r e r a i t  ainsi ,  ce qui ,  co m m e rc ia le m e n t ,  a u 
rai t  enrichi  que lques-uns ,  e t  qui,  coopé ra t iv em ent ,  est  
revenu,  d 'u n e  pa r t  à c h a c u n  des co n s o m m a te u r s  pour  
a u g m e n t e r  leur pouvoir  d ' a c h a t  ; de l ' au tre,  à tous,  
pour  servir à la modern isa t ion  de leurs en trepôts ,  de 
leurs magas in s ,  de  leur matér ie l  e t  de tous  leurs 
moyens  de travail . . .

Et ce qui est  plus appréc ia b le  encore,  les c oopé ra 
teurs  on t  appr is ,  en une gé né ra t io n ,  à  di r iger  une  
g r a n d e  a f fa i re ,  à connaî t r e  les lois de la vie écono
mique,  à les m e t t r e  a u  service de  la vra ie  démocra t ie ,  
de celle qui est  fa i te  pa r  le peuple  e t  pour  le peuple,  
da ns  un espr i t  de  just ice e t  de solidari té.  »

« Officier  de la Légion d 'H o n n e u r ,  Président  du Conseil  de 
Survei l lance de  l 'Union des  Co op é ra te u rs  de Lorraine,  M e m 
bre du Comi té  na t iona l  de  la Coopéra t ion  f rança ise ,  Prés ident  
d 'h o n n e u r  de l 'Office régional  d ' e n s e i g n e m e n t  c i n é m a t o g r a 
phique,  Président  d 'h o n n e u r  de la Cité universi ta ire de Nancy ,  
Fondateur ,  à Bar-le-Duc,  de la Coopéra t ive  d é p a r te m e n ta le ,  
Fondateur ,  à Paris,  de  l 'Office cen t ra l  de  la Coopéra t ion  de 
l 'Ecole, Ancien  A d m in is t r a t e u r  de la Fédé ra t ion  na t io na le  des 
Coopéra tives,  Inspecteur  pr imai re  e t  dé légué  can to na l  ho no
raire,  Ancien  Secrétai re  généra l  de l 'Office d é p a r t e m e n t a l  
des Pupilles de  la Na t ion  de  la Meuse ,  M e m b r e  du  Conseil  
supé r ieu r  des  Pupilles de  la Nat ion ,  Président  d 'h o n n e u r  des  
Amis  de l 'Ecole publ ique  de la Meuse ,  Président  d 'h o n n e u r  de 
la Fédéra t ion  d é p a r t e m e n t a l e  de la M euse  des Œuvres  La ï 
ques  », tels é t a i e n t  les p r in c ip aux  t i t res d 'Emile Bugnon,  au  
m o m e n t  où, sa gerbe  liée, il a l lai t  de sc endre  d a n s  le sein de 
sa te r re jurass ienne  à Hér icour t  (Haute-Saône) .

« Ce sont  les fai ts  qui louent  » ; e t  ce bi lan r em arq u ab le  
révèle à lui seul un h o m m e  except ionne l .  On voudra i t  en s a 
voir d a v a n t a g e  sur  la personnal i té  de son a u t eur .  Faut e  de



l'a v o ir  personne llem ent connu, nous recourrons à quelques té 
moignages.

« Il eu t l'audace, m 'é c r it notre cam arade Jean B lan
chard, de q u itte r  son m étie r d 'I.  P. pour a lle r jusqu 'au  
bou t de son idéalism e, fo n d a n t dans l'Est de la France 
un m ouvem ent co op é ra tif qu i fonc tionne  toujours. 
Q u itte r l'ense ignem ent e t sa m édiocre sécurité  pour se 
lancer dans l'ép ice rie , c 'é ta it à l'époque fa i t  rare e t ce 
fu t, je crois, un scandale. »

M a is  seul un juste  p ouva it susciter un p a re il scandale, don t 
on m esurera tou te  la portée héroïque si l'on  se souvient 
qu'E. Bugnon ve na it d 'ê tre  réform é e t q u 'il a va it la charge de 
qua tre  en fan ts  en bas âge. En congé de n on -ac tiv ité  peu après 
1919, il ten ta  donc une énorm e aventure  e t s 'il la réussit, on 
devine que ce fu t  au p r ix  d 'une  fo i op in iâ tre , d 'incroyab les 
e ffo rts  et d 'u n  sens exceptionne l de l'o rgan isa tion .

« Un jo u r je vois appara ître  un hom me au p e tit 
chapeau b a ta ille u r, à la barbe vengeresse, qu i me d it 
(je vous trad u is  un peu lib rem en t ses paroles) : « J 'a r 
rive de Bar-le-D uc, de la Meuse, et je viens vous aver
t i r  que nous a llons tran s fo rm e r la C oopération fra n 
çaise : nous a l lons fa ire  une grande chose ». Je l'a i 
regardé avec un peu d 'inq u ié tu de  ; je  m e suis d it  : 
« Est-ce un hom m e sérieux ». Je l'a i fa i t  asseoir, puis 
je l'a i écouté, e t j 'a i vu que ce Franc-Com tois, qui 
é ta it venu dans la Lorra ine , a va it une fo i un peu 
im ag ina tive , m ais une fo i vigoureuse, dans ce p r in 
c ipe qui est notre raison d 'ê tre , la C oopération... » 
(Tém oignage d 'E rnest Poisson, secré taire  général de 
la C on fédéra tion  na tiona le  des Coopératives.)

M a is  c 'est E. Bugnon lu i-m êm e qui nous donne sur lu i- 
même le tém oignage le p lus to uch an t :

« J 'é ta is  p ro testan t, e t depuis ma qu inz ièm e  année 
je ne viva is  plus qu'avec le secours des vertus la ï
ques », é c r it- il avec une modeste ironie.

M ais ces sources d 'in s p ira tio n  et le fondem ent d 'aussi so
lides vertus, nous en avons trouvé  le tém oignage ém ouvant 
dans une page de son livre , où E. Bugnon relate  le discours



q u' il p ro n o n ça  à B a r-le -D u c , le 15 a o û t 1 9 1 8 / au  cours d' une 
co n fé re n ce  déc is ive  que p ré s id a ie n t, c o lle c t iv e m e n t, le P ré fe t, 
l ' Evêque e t le P rés iden t de la C h a m b re  de C om m erce .

« M a  p é ro ra ison  p o r ta it  les ra isons pe rsonne lles  
p ro fo n d e s  de m on  a c tio n  : une ra ison  d 'e n fa n t e t une 
ra ison  de so lda t.

La p re m iè re  m e v ie n t de m on p re m ie r m a ître  : un 
in s t itu te u r  re m a rq u a b le  q u i a fo rm é  tous  les e n fa n ts  
d' un  v illa g e , a u ta n t au  m ilie u  des cham ps, p a rm i le 
tra v a il en a c tio n , q u 'e n tre  les m urs  de l'é co le , qu i 
nous a a p p ris  la v a le u r de l'a s s o c ia tio n , p a r une gé 
n é ros ité  pe rso n n e lle  in é p u isa b le .

Lorsque, après m on succès au c e r t if ic a t  d 'é tudes , 
m a m ère  v in t  le re m e rc ie r, lu i a p p o r ta n t p o u r p r ix  de 
ses nom breuses leçons p a rt ic u liè re s , une m odeste 
p ièce de 10 F, il ré p o n d it : « G ardez v o tre  p ièce , je 
n 'a i pas tra v a il lé  p o u r de l 'o r  : v o tre  f i ls  fe ra  p lus 
ta rd , p o u r d 'a u tre s , ce que j 'a i  f a i t  p o u r lu i ».

C' est a n im é  p a r  c e t e xem p le , que m on frè re  a pu  
c ré e r à M o n tb é lia rd , H é r ic o u r t e t B e lfo r t, un  p u issa n t 
e t u t i le  s y n d ic a t de p ro d u c te u rs  a g rico le s  avec une 
c o o p é ra tive  la i t iè r e  ; c 'e s t p o u r o b é ir à la m êm e vo 
lon té  d' un  m a ître  vénéré  que je crée la pu issan te  et 
u t i le  C o o p é ra tive  d é p a rte m e n ta le  de la M euse.

U ne a u tre  ra ison , e t q u i v ie n t de vous, une ra ison 
de so ld a t, c o m b a tta n t dans la M euse.

P endan t une n u it  de fé v r ie r  1915 , dans une cave 
du v illa g e  de D ieppe , d e v a n t V e rd u n , où nous nous 
é tions  ré fu g ié s  p o u r é ch a p p e r au  b o m b a rd e m e n t q u i 
s 'é te rn is a it , couché  su r le sol, n 'a y a n t pas eu la p ré 
c a u tio n  d 'a p p o r te r  mes co u ve rtu re s , je  fr isso n n a is . 
M o n  v o is in , un  v ig n e ro n  des C ôtes, père de s ix  e n fa n ts , 
a u q u e l j 'a v a is  eu l'o cca s io n  de rend re  un  lége r serv ice  
que lques jo u rs  a u p a ra v a n t, me d i t  : « T u  g re lo tte s , 
l 'In s p e c te u r, t ie n s  ré c h a u ffe - to i », e t il m e je ta  sa 
c o u v e rtu re  su r le dos, en m u rm u ra n t : « Je m e re
pens », pu is  il a l la  su r la p o rte  de la cave re g a rd e r 
to m b e r les obus.

C 'é ta it  un  père  fa m il le  d o n t j 'a v a is  dû , au  cours  de 
nos d é p lo ra b le s  lu tte s  sco la ires , il y  a une d iz a in e  
d 'années , e x c lu re  les e n fa n ts  de l'é co le , e t q u i en re
p ré sa ille s , a v a it  f a i l l i  m 'a sso m m e r dans une m a n ife s 
ta t io n .



Notre  c o m m u n e  misère  e t  no tre  na ture l le  en t ra ide 
de  soldats,  lui ava i t  a r r a c h é  un mot  e t  un ges te  de 
repentir .

Permet tez-moi  de vous d e m a n d e r  à tous de cons i 
dé re r  ce vigneron,  votre conci toyen,  c o m m e  un sy m
bole, d ' im i te r  son repent i r  de  nos lut tes passées,  causes  
de nos fa iblesses na t iona les,  e t  de fa i re  que  ce repen
t ir soit,  co m m e  le sien, im m é d i a t e m e n t  act if .  J e t ez  
votre couver ture,  j etez  toutes  vos couver tures  sur  les 
misères  de ce t te  e f froyable  guer re,  « sur  la g ra n d e  
pit ié qu' i l  y a a u  royaume de  France », d isa it  J e a n n e  
d 'Arc ,  e t  non co m m e  le phar is ien ,  pou r  les dé tou rn er  
de  votre vue,  mais  po u r  les soulager .

Que  le b erceau  de la Coopéra t ive  d é p a r t e m e n t a l e  
se couvre de  billets de  b a n q u e  et  que  sa na issance  
soit e n tou ré e  de la col labora t ion  a f fe c tu eu s e  de tous.  »

Page  adm ira b le ,  qui révèle, avec  la f l a m m e  in té r ieure  qui 
por ta i t  no tre  a îné ,  le secre t  de  sa réussite.

« Q u 'u n  h o m m e  fasse  son œuvre ,  écr i t  que lque  p a r t  C a r 
lyle ; mais  ce q u 'a  valu son œuvre ,  ce n 'e s t  p a s  lui qui doit  
le dire ». L 'œuvre  d'E. Bugnon est  fai te ,  sa longue  e t  féconde  
exis tence  est  accompl ie .  Mais  son œ uvr e  est  là, qui cont inue  
à té m oi gne r  pour lui.

H. CANAC.



Gaston DEROME
( 18 8 6 - 1962)  

Promotion 1907 (Sciences )

N é à Hautes-R ivières (Ardennes), le 11 aoû t 
1886, f ils  d 'a rtisa n , il entra  de bonne heure à l'Ecole norm ale 
des Ardennes, f i t  une qua trièm e  année à N ancy e t entra  à 
Sa int-C loud en 1907.

Revenu dans son départem ent en 1911 comme professeur 
à l'E.  P.  S. de M ézières, il y  fu t  surpris, comm e tous ceux de 
notre  généra tion , p a r la m ob ilisa tion  de 1914. Il te rm ina  la 
guerre comme lieu tenan t-gestionna ire  d 'une  am bulance et re
gagna son poste de M ézières où il resta jusqu 'en  1921.

N om m é d irec teu r d'E.  P.  S. à L ille rs  (1921 -1926), puis à 
Châlon-sur-Saône (1926 -1934 ), à A ix-en-P rovence (1934- 
1935) e t e n fin  à Nem ours (Se ine-et-M arne) où il p r i t  sa re
tra ite  en 1948 e t se re tira  à N ice où il m ou ru t le 12 octobre 
1962.

Nous nous sommes perdus de vue pendant près d 'u n  dem i- 
siècle pour nous re trouver à N ice  vers 1959. A  p a r t ir  de cette  
date, nous avons en tre tenu  une correspondance suivie  e t nous 
nous sommes rencontrés p lusieurs fo is, non sans évoquer nos 
deux bonnes années vécues à Sa int-C loud. J 'a lla i no tam m ent 
dans sa dern ière  résidence de N ice, to u t au hau t de l'avenue 
Henri-Barbusse où l 'a ir  pur, le ca lm e et le p a rfu m  de ses 
fleu rs  lu i é ta ie n t très doux.

Loin de la fou le  h ab itue lle  de l'avenue de la V ic to ire , choyé 
par son épouse, (Ardennoise comme lu i e t ex-Fontenaysienne), 
il m e n a it une vie pais ib le  to u t entiè re  consacrée à son unique



passion, l'H is to ire , l'H is to ire  ancienne su rto u t e t l'a rchéo log ie , 
se docum entan t aux arch ives m un ic ipa les e t départem entales. 
Il a va it spécia lem ent é tud ié  les églises c isterciennes de Pro
vence, no tam m ent le Thoronet, S ilvacane, et Sénanque don t 
il t ira  une brochure très documentée. A  d iffé ren te s  reprises, 
l'h is to riog raphe  de la v ille  de N ice, M . C appa ti, rend it hom 
mage à ses travaux, et les v illages de C abris et d 'Ascros f ire n t 
para ître  des a rtic les  très é log ieux sur ce lu i qu i a va it é tud ié  
leur h is to ire  dans des m onographies m alheureusem ent iné
dites.

Il consacra it donc tous ses loisirs à l'é tude  de l'H is to ire  et 
son é ru d itio n  s 'é te nd a it non seulem ent à celle de la France, 
mais aussi à celle de l'em p ire  rom ain.

Déjà so u ffra n t, il n 'a v a it pas hésité à passer un mois en 
Sicile il y a deux ans, pour co m p lé te r ses connaissances sur 
l'a rchéo log ie  de ce pays.

Sans q u 'il y p rît garde, son tra v a il intense a lté ra  sa santé : 
d u ra n t de longs mois une fièvre  presque quo tid ienne  le m i
n a it, M m e Derôme s'en in q u ié ta it, d 'a u ta n t p lus qu'analyses, 
radios, auscu lta tions de divers docteurs n 'a va ien t pu déceler la 
cause de cet é ta t fé b rile .

Je l'a i revu à N ice pour la dern ière  fo is  le 23 aoû t 1962. 
Je l'ava is  trouvé  certes a m a ig ri e t le te in t b ilie u x , m ais to u 
jours c o n fia n t en la vie et me p ro m e tta n t une v is ite  à Lyon 
lo rsqu 'il ira it  à Paris chez l'u n  de ses fils .

M alheureusem ent, le 10 octobre su ivant, lors d 'une  réunion 
fa m ilia le , entouré de ses en fan ts  e t petits -en fan ts , il fu t  te r
rassé par une hém orrag ie  cérébrale qui l'em porta  en v ing t- 
qua tre  heures.

T ra v a ille u r in fa tig a b le , passionné de l'é tude , d 'une  modes
tie  exem pla ire , bon époux et bon père de fa m ille , Derôme fu t  
pour tous ceux qui l 'o n t connu, le C lo u tie r d igne de notre 
grande Ecole.

A  sa veuve, à ses en fan ts  et petits -en fan ts , nous adressons 
nos bien sincères condoléances.

F. B U R T H IA U LT .



Gabriel BRUNET
(1 8 89 -  1964  ) 

P r o m o t i o n  1908 (Lett res)

« LE M O N D E  » du 10 avril 1964, nous a a p 
porté la nouvelle  de la m ort de notre  cam arade, par l'e n tre 
f i le t  rep rodu it ci-dessous :

« On apprend la m o rt de M . G abrie l B runet, m em bre du 
C om ité  du Syndicat des c ritiques litté ra ires .

Né le 2 septembre 1894, à S a in t-Ju lien -le -C hâ te l (Creuse), 
il se consacra à la litté ra tu re , après des études fa ites à l'Ecole 
norm ale  de S a in t-C loud  et à la Faculté  des Lettres de Paris. 
Il t in t  no tam m ent une ch ron ique au « M ercure  de France » 
jusqu' en 1939. Il a pub lié  deux romans : « Une fem m e se 
cherche », « Etoile du m a tin  » ; deux volumes d 'é tudes l i t té 
raires . « Evocations litté ra ire s  » et « Ombres vivantes ». Il
o b tin t le grand p rix  de la c r it iq u e  litté ra ire .

M . G abrie l B runet é ta it o ff ic ie r  de la Légion d 'H onneur. »
G abrie l B runet é ta it le frè re  cadet de notre  cam arade M a u 

rice Brunet, décédé en 1962. Sorti de l'Ecole en 1910, il a va it 
e ffec tué  aussitô t après son service m ilita ire  e t a va it été nom 
mé à l 'Ecole norm ale  de Caen en 1912. Ses services de guerre 
lui ava ien t va lu  la C ro ix  de Guerre e t la M éd a ille  m ilita ire . 
Il exerça à l'Ecole norm ale  de Versailles de 1921 à 1924 et 
fu t  alors nom mé à l'Ecole norm ale  d 'A u te u il, où deva it se 
dérou ler l'essentiel de sa carriè re . Il s 'é ta it tou jou rs  m ontré  
très d iscrè tem ent fidè le  à l'Ecole, q u 'il hono ra it par la d is
tin c tio n  de ses services un ivers ita ires et par le renom de son 
œuvre litté ra ire .

H. C.



G u il la u m e  LE BERRE
( 1 8 9 2 - 1 9 6 3 ) 

Prom otion 1912 (Lettres)

G U IL LA U M E  LE BERRE n a q u it à Ploërmel 
(M o rb ihan ), le 13 jan v ie r 1892. Il entra  à l'Ecole norm ale  de 
Q u im per en 1908, a ccom p lit une qua trièm e  année à Caen en 
1911-1912  en vue de préparer Sa int-C loud où il fu t  reçu en 
1912. A  peine adm is au professorat, il fu t  m obilisé, com ba t
t i t  de 1914 à 1917, fu t  ré form é en 1917 pour blessure de 
guerre. Professeur de le ttres aux Ecoles norm ales de Q u im per 
(1917 -19) et de Sa in t-B rieuc (1919 -1922 ), il o b tin t le C.  À . à 
l'Inspection  p rim a ire  en 1921, et fu t  nommé en 1922, inspec
teu r p rim a ire  à Lannion où il exerça d u ra n t sept ans. Ce p a r
fa it  Breton q u itta  a lors sa province na ta le  pour a lle r d ir ig e r 
l'Ecole p rim a ire  supérieure de T iz i-O uzou , où il dem eura de 
1929 à 1937. Il acheva sa laborieuse ca rriè re  comme inspec
teur p rim a ire  à Rodez (1937 -1948 ), p r it  sa re tra ite  à c in 
quante -s ix  ans en raison d 'un  é ta t de santé devenu p réca ire  ; 
et, lorsque M m e Le Berre, in s titu tr ic e , p u t fa ire  va lo ir  à son 
to u r ses droits à la re tra ite , notre cam arade et son épouse se 
re tirè re n t à La Rochelle auprès de la p lus jeune de leurs deux 
fille s . Il y mena une vie vo lo n ta irem en t retirée , rem plie  seule
m ent par les simples joies fa m ilia le s  et par une a c tiv ité  in 
te lle c tu e lle  qui se ne d ém en tit po in t. Il m ou ru t d iscrè tem ent 
et fu t  ente rré  sans faste, selon sa vo lonté. Il a va it obtenu la 
C ro ix  de Guerre, puis a v a it été fa i t  C hevalie r de la Légion 
d 'H onneur.

V o ilà  donc to u t ce qui reste d 'u n  hom me, lorsque, son des
tin  accom pli, v ien t l'heure  du b ilan  : de ferm es vertus et de 
longs labeurs, sur le tra je t d 'une vie m arquée dès la v in g 
tièm e année du signe funeste  de la guerre et de ses bles
sures.

M m e Le Berre a bien voulu  nous com m un iquer quelques té 



m oignages qui nous p e rm e tte n t de préciser un peu le souvenir 
de notre  cam arade et de l'im a g in e r to u t p a rticu liè re m e n t au 
p o in t c u lm in a n t de sa carriè re  : dans l'exerc ice  de ses fo n c 
tions d 'in sp e c te u r p rim a ire .

« Dans la c irco nscrip tio n  de Rodez, il fu t  pour les in s titu 
teurs, pendant onze ans, un guide écla iré , un ch e f juste  et 
b ie nve illa n t... Son abord fro id , sec, que lquefo is  a b rup t, é ta it la 
m an ife s ta tio n  d 'une  t im id ité  fonciè re  et ca cha it une sensib ilité  
riche e t dé lica te ... Sa r ig id ité  extérieu re  n 'é ta it au tre  chose 
que le signe d 'une  rectitude  scrupuleuse don t l'in trans igeance
e s t a u  fo n d  la  m a rque la plus sûre de la p a rfa ite  honnêteté  » 
(b u lle tin  départem enta l de l'A veyron , 1949.)

Tém oignage d 'u n  collègue, lors de la remise des insignes de 
la Légion d' H onneur. M a is  d 'au tres  tém oignages le corrobo
ren t qui v iennen t des in s titu te u rs  qui on t tra v a illé  sous son 
a u to rité . Ils fo n t app a ra ître  l'im age  d 'u n  ch e f in tègre , d ro it 
m éthod ique  et poussant la conscience professionnelle  jusqu 'au  
d é ta il, se liv ra n t peu et sans com pla isance, m ais in te rven an t 
d iscrè tem ent chaque fo is que l'u n  de ses adm in is trés  se tro u 
v a it en d if f ic u lté . « Vous êtes, lu i d isa it l'u n  d 'e ux  en 1949, 
ce lu i qui avez su le m ieux co nc ilie r les exigences du régim e en 
v igueu r pendant la guerre et l'e sp rit de résistance g o n fla n t le 
cœ ur de chacun. A u  cours de ce tte  période, aucun de vos ac
tes ne vous a été à charge e t nom breux é ta ie n t ceux qui con
naissaient vos sentim ents in tim es, vos paroles ou vos actes les 
a yan t révélés à m aintes reprises. Vous avez su trouver les 
bonnes réponses aux divers questionnaires que vous avez re
çus et les p lu s  em barrassants n 'é ta ie n t pas tou jours  ceux de 
l'a d m in is tra tio n . Vous avez conseillé  à bon escient e t vous 
avez été pou r beaucoup un réco n fo rt parm i les c ircu la ires  et 
les décisions qui tro u b la ie n t le sens de l'h on ne ur e t du de
voir. »

Une vie privée p a rfa ite m e n t d igne, un lourd tr ib u t  payé à la 
pa trie , une ca rriè re  exem pla ire  de chef, d igne e t solide, in d i
q u a n t d iscrè tem ent à ses subordonnés la voie du devo ir pro 
fessionnel e t de l'h on ne ur : te lle  a pp a ra ît, vue du dehors, la 
destinée de notre  cam arade. M a is  une te lle  c o n tin u ité  dans 
le devo ir se fonde nécessairem ent sur la richesse de la vie 
in té rieu re  et sur ce tte  consistance in tim e  qui fa i t  tou te  la 
va leu r d 'u n  homme.

Des hommes com m e G u illaum e  Le Berre honoren t ce v ieux 
Saint-C loud, q u i l'a v a it a idé à se fo rm e r ; et il est juste que le 
tém oignage en so it donné ici, a fin  que son souvenir so it m a in 
tenu v iva n t en nous et échappe encore un tem ps au Grand 
O ubli. 

H. C A N A C .



Georges BLANC
( 1 8 9 3 - 1 9 6 2 )  

Elève-Inspecteur 1 9 2 5 -1 92 6

« LA  fin  b ru ta le  de M . Blanc plonge dans la 
conste rna tion , dans l 'a f f l ic t io n  et dans le deu il tou te  notre 
grande fa m ille  un ive rs ita ire . Et c 'est pour moi une bien pé
n ib le  m ission que de ven ir, auprès de ce cercue il, rendre le 
de rn ie r hom m age de l'E ducation  N a tiona le  à ce Collègue una 
n im em ent apprécié, respecté, écouté e t a im é, qu i, jusque dans 
sa re tra ite  a, de toutes ses forces, servi l'Ecole pub lique.

In s titu te u r dans le T e rr ito ire  de B e lfo rt, professeur en A l 
sace, inspecteur de l'Ense ignem ent p rim a ire  dans la Creuse, 
d irec teu r d 'Ecole norm ale  à Privas, à M âcon, puis à Oran, 
inspecteur d 'A cadém ie  à Guéret, à Nevers e t e n fin  à Bourg, 
M . B lanc a g rav i, les uns après les autres, tous les degrés de 
cet éd ifice  s tric tem e n t d é lim ité , cloisonné e t h ié ra rchisé  que 
co n s titu a it l'ense ignem ent p rim a ire , vo ilà  une tren ta in e  d 'a n 
nées seulem ent. Tous ceux qui on t connu les barriè res q u 'il 
fa l la it  fra n c h ir  à chaque pa lie r savent ce qu 'une  te lle  as
cension représente de labeur, de vo lonté  et de m érite . On ne 
se p réoccupa it guère alors d 'o f f r ir  aux enseignants qui a f f ro n 
ta ie n t des concours, les fa c ilité s  qu 'on  leur accorde a u jo u r
d 'h u i. Pour gagner leu r vie, ils deva ient d 'abord  fa ire  leur 
classe et la p répa ra tion  d 'u n  exam en ardu  e x ig e a it d 'eux , non 
seulem ent le sacrifice  to ta l de leurs loisirs, m ais ce lu i, p lus 
pén ib le  encore, d 'une  bonne pa rtie  de leurs heures de som
m eil... Un te l régim e, du moins, découragea it les tièdes, tre m 
p a it les caractères e t é leva it les âmes.



Formé à cette  dure mais sa lu ta ire  école, M . Blanc deva it, 
dans tous les postes q u 'il a successivement occupés, s 'a cq u itte r 
de sa tâche avec une rem arquable  compétence et gagner ra
p idem ent l'es tim e  aussi bien de ses chefs que de ses subor
donnés. Ses anciens élèves ici présents on t pu appréc ie r et 
connaissent beaucoup m ieux que moi les ém inentes qua lités 
de l'hom m e qu i, de 1934 à 1941, d irigea  l'Ecole norm ale 
d 'in s titu te u rs  de M âcon. L 'a ffe c tio n  q u 'ils  lu i on t vouée a 
d 'a ille u rs  été payée de retour, puisque c 'est parm i eux q u 'il 
v in t se fix e r d é fin it ive m e n t au term e d 'un  ca rriè re  qui s 'é ta it 
déroulée à travers to u t le Pays e t même au-de là. Sans doute 
aussi g a rd a it- il le souvenir vivace et comme la nosta lg ie  de 
ces années fécondes pendant lesquelles il a v a it ta n t fa it  pour 
l'éduca tion  des enfants de cette  te rre  bourguignonne...

C ar l'a c tion  d 'u n  d irec teu r d 'Ecole norm ale  ne se lim ite  pas 
aux seules générations d 'é lèves-m aîtres qui en tren t chaque 
année dans son établissem ent. Elle se m u ltip lie  par l'in flu e n ce  
que ces ins titu teu rs  exercent ensuite, pendant toute  leur ca r
rière, sur les écoliers qui leur sont confiés. Elle rayonne ainsi 
sur to u t le départem ent, si bien qu 'on  f in it ,  après quelque 
temps, par re trouver dans toutes les classes, sous la va rié té  
des in itia tive s  ind iv idue lles des m aîtres, une un ité  profonde 
de m éthode, de pensée e t de doctrine .

Faire de tous ses élèves-m aîtres des ins titu te u rs  capables 
en leur enseignant les techn iques fondam enta les de leur p ro 
fession et les principes psychologiques sur lesquels elles se 
fonden t, leur m on tre r que, derriè re  la bana lité  des exercices 
quotid iens de la classe, il y a un esprit qui éveille  d 'au tres 
esprits, il y a un hom me qui ouvre aux pe tits  écoliers les 
portes du monde immense du savoir, qui fo rm e leur conscience 
en même temps q u 'il développe leur in te lligence , et que c'est 
là une m ission exa ltan te , m ais com bien lourde de responsabi
lités, te l a été le bu t que M . Blanc s'est e ffo rcé  d 'a tte in d re . 
Et les résu lta ts rem arquables q u 'ob tien ne n t ses anciens élèves 
dans leur très grande m a jo rité , la conscience pro fessionnelle  
scrupuleuse qui les caractérise  tous, sont là pour tém o igner 
que son e ffo r t  a été couronné de succès.

La suppression de l'Ecole norm ale  de M âcon par le gouver
nem ent de V ich y  en 1941 lui f i t  une o b liga tion  d 'a lle r  pour
suivre en A lg é rie  la ca rriè re  dans laque lle  il a va it si bien 
réussi. Lo rsqu 'il rev in t dans la m étropo le , en 1948, il é ta it 
inspecteur d 'Académ ie . Dans les tro is  postes q u 'il occupa suc
cessivement il se donna to u t en tie r à sa besogne et il su t, 
grâce à ses qua lités  nature lles, s 'adap ter très heureusem ent 
à l'a c tiv ité  aux form es m u ltip les  qu 'on  e x igea it de lu i.



Son a d m i n i s t r a t i o n  loyale,  c o m p r é h e n s i v e  e t  h o n n ê t e  lui v a 
lut  la c o n f i a n c e  de  t o u t  son  pe r so n n e l .  La f e r m e t é  d a n s  l ' a p 
p l i c a t io n  d es  r è g l e m e n t s  se c o n c i l i a i t  av e c  u n e  s a g e  b ie nve i l 
l a n ce  e t  il s a v a i t  a p p o r t e r  a u x  p r o b l è m e s  les p lus  d é l i c a t s  les 
so lu t ion s  les p lus  h u m a i n e s .  Epris de  jus t i ce ,  il ne  r e d o u t a i t  
p a s  les r e sp ons ab i l i t é s ,  e t  son  a u t o r i t é  s ' i m p o s a i t  d ' a u t a n t  plus  
f a c i l e m e n t  q u e  la c o n s i d é r a t i o n  d e  l ' i n t é r ê t  s u p é r i e u r  de  
l 'Ecole in sp i r a i t  t o u t e s  ses  déc is ions.

C ' e s t  le m ê m e  souci  qui  lui f i t  a c c e p t e r ,  en  n o v e m b r e  195 9 ,  
la p r é s id e n c e  d e  la F é d é r a t i o n  de s  Œ u v r e s  l a ïq u e s  d e  Saô ne-  
e t -Loire.  D ep u i s  u n  a n ,  il a v a i t  é t é  a d m i s  à  la  r e t r a i t e ,  e t  il 
e û t  é t é  en  d ro i t  d e  p r e n d r e  a u  t e r m e  d ' u n e  c a r r i è r e  si b ien  
r empl ie ,  u n  repos  b ien  mé r i t é .

M a i s  il ne  p o u v a i t  pas ,  s u r t o u t  d a n s  les c i r c o n s t a n c e s  d i f 
f ici les  q u ' e l l e  t r a v e r s a i t ,  s e  d é s i n t é r e s s e r  d u  so r t  de  l 'Ecole 
p u b l iq ue .  Il a c c e p t a  do n c ,  a v e c  son  se ns  c o u t u m i e r  d u  devoi r ,  
la p r é s id e n c e  à  l a qu e l l e  le p o r t a i t  la c o n f i a n c e  u n a n i m e  de 
c e u x  qui  le c o n n a i s s a i e n t .  Il s a c r i f i a  sa  t r a n q u i l l i t é  e t  il se 
d é p e n s a  s a n s  c o m p t e r  p o u r  a s s u r e r  le d é v e l o p p e m e n t  de s  Œ u 
vres  l a ïq u e s  d e  n o t r e  d é p a r t e m e n t  e t  p o u r  a c c r o î t r e  l ' e f f i c a 
ci té  des  in i t i a t ives  de  la F é d é r a t i o n ,  n o t a m m e n t  e n  les o r i e n 
t a n t  ver s  l ' é d u c a t i o n  de s  e n f a n t s  i n a d a p t é s  e t  ve rs  ce l l e  des  
ad o l e s c e n t s .

A u  d é b u t  d u  p r é s e n t  mois ,  il p r é s id a i t  e n c o r e  l ' a s s e m b l é e  
g é n é r a l e  d é p a r t e m e n t a l e .  Et n o u s  no us  p l a i s i o n s  à  évo quer  
e n s e m b l e ,  a u  co u rs  d u  d é j e u n e r  a u q u e l  il m ' a v a i t  conv ié ,  les 
so uv e n i r s  d é j à  lo i n ta ins  q u e  n o u s  po ssé d io n s  e n  c o m m u n  c a r  
n o u s  é t ion s  to us  d e u x  a n c i e n s  é l èves  de  la m ê m e  Ecole n o r 
m a l e  d ' in s t i t u t e u r s .  Rien,  à  ce  m o m e n t ,  n ' a u r a i t  pu  la isser  
p r es se n t i r  q u e  sa vie f û t  si p rès  de  son  t e rm e . . .  M o in s  d e  q u a 
t r e  s e m a i n e s  p lus  t a r d ,  a l o r s  qu ' i l  r e p r é s e n t a i t  la f é d é r a t i o n  
a u  C o n g r è s  de  Noël ,  à  Par is ,  il f u t  b r u s q u e m e n t  t e r r a s s é  p a r  
le m a l  qui  d ev a i t ,  e n  si p eu  d e  jours ,  l ' em p o r t e r .

C ' e s t  ains i  qu ' i l  a  t r o u v é  la m o r t ,  e n  s e r v a n t  l ' i déal  de  l a ï 
c i t é  a u q u e l ,  d e p u i s  sa j e un ess e ,  il d e m e u r a i t  i n é b r a n l a b l e m e n t  
a t t a c h é .  La d r o i t u r e  d e  son  c a r a c t è r e  n ' a d m e t t a i t  ni c o m p r o 
miss ions,  ni va r i a t ion s .  Et il e s t  r es t é ,  j u s q u ' a u  b ou t ,  f i dè le  à 
ses  op in io ns  ph i lo so p h i q ue s .

Tel  é t a i t  l ' h o m m e  qui  v ie n t  d e  no u s  qu i t t e r .  Encore  a i - j e  
la issé d a n s  l ' o m b r e  b ien  d es  t r a i t s  a t t a c h a n t s  d e  sa  r i che  p e r 
s o n n a l i t é  : sa  b o n t é  fo n c iè re  qu ' i l  d i s s i m u l a i t  vo lon t i e r s  sous 
d e s  d e h o r s  u n  p eu  b o u r ru s ,  sa  se rv iab i l i t é ,  s a  d r o i tu r e ,  s a  s i n 
cé r i té . . .  J ' a u r a i s  d û  m e n t i o n n e r  aussi  les h a u t e s  e t  n o m b r e u s e s  
d i s t in c t io n s  qui  lui o n t  é t é  d é c e r n é e s  t o u t  a u  long d e  sa  c a r 



rière en reconnaissance de son m érite  : la c ro ix  de C hevalier 
de la Légion d 'H onneu r, la cravate  de C om m andeur de l'O rd re  
des Palmes Académ iques pour ne c ite r que les dernières en 
date.

M . Blanc n 'est plus. La d ig n ité  e t la noblesse de sa vie 
e n tiè rem ent dévouée au bien nous rendent p lus sensible en
core l'é tendue de notre  perte et nous fo n t co m p a tir de to u t no
tre  cœ ur à la peine de ceux qui le p leuren t.

A  M m e Blanc qui le seconda fid è lem e n t dans sa lourde 
tâche et qu i l'en tou ra  du récon fo rt de sa tendresse dans les 
bons comm e dans les m auvais jours, à M lle  B lanc, sa sœur, 
à tous ses proches, nous présentons nos condoléances a ffligé es  
en nous in c lin a n t avec respect devant une dou leur que nous 
ne pouvons pas consoler. Q u 'ils  sachent, du moins, que nous 
garderons de leur cher d isparu un souvenir fid è le  et a tte n tif .  
Q u 'ils  so ient assurés aussi que sa m ém oire respectée v ivra  
longtem ps encore parm i to u t notre  Pays, et su rto u t dans ce 
départem ent de Saône-et-Loire où il va m a in ten an t d o rm ir son 
dern ie r som m eil.

A  vous, M . B lanc, qui nous q u itte z  sans avo ir épuisé les 
longues années de bonheur pais ib le  que vous é tiez en d ro it 
d 'a tte nd re  de votre  re tra ite , à vous qui avez rem pli vo tre  m is
sion d 'éduca teu r, de d irec teu r et d 'inspecteu r avec un dévoue
m ent au-dessus de tous les éloges, j'adresse le suprême adieu 
de notre Ecole pub lique  qui a été votre raison de v ivre  et que 
vous continue rez à servir, jusque dans votre  tombe, par le 
souvenir de votre  g rand exem ple. »

M . S IM O N ,
I. A . M âcon.



Roland CASSIER
( 1 8 9 6 - 1 9 6 3 )  

Elève-Inspecteur 1 9 2 8 -1 92 9

R O LA N D  CASSIER é ta it né en 1896 dans la 
N ièvre. Il a va it été é lève-m aître  de 1912 à 1914 ; in s titu te u r 
in té rim a ire  pendant quelques mois puis m obilisé , blessé, cité . 
Délégué à l'Ecole p rim a ire  supérieure de Saulieu de 1919 à 
1922, il se f i t  recevoir aux deux parties du C.  A. au pro fes
sorat (m athém atiques-sciences) en 1921 et 1922. Il exerça en
suite  aux Ecoles norm ales d 'A u ch  e t de Nîmes, v in t à Saint- 
C loud préparer le C.  A . à l'Inspection  p rim a ire  où il fu t  ad 
mis en 1929. Il fu t  ensuite inspecteur p rim a ire  à M on tbé lia rd , 
à Troyes, à Fonta inebleau et e n fin , depuis 1945, en Seine-et- 
Oise. Il m ou ru t sub item ent le 19 fé v rie r 1963, à Juvisy, qui 
fu t  le siège de sa dern ière  c irconscrip tion . C om ba tta n t de 
deux guerres, che f de b a ta illo n  de réserve, il é ta it o ff ic ie r  de 
la Légion d 'honneur depuis 1955.

T e lle  est, en abrégé, la rem arquable  ca rriè re  de notre re
g re tté  cam arade. Plus que tous autres en app réc ie ron t la d i
g n ité  ceux de nos cam arades qu i, au seuil de leur v ing tièm e  
année, du ren t en tre r dans la vie par la porte trag ique  de la 
Grande Guerre. Nous pub lions ci-dessous, pour un dern ie r 
adieu, les paroles que notre cam arade V ignaud , inspecteur 
d 'A cadém ie  à Versailles, prononça sur la tom be de son proche 
co llabo ra teur. A  M m e Cassier et à ses deux fils , nous adres
sons ce tém oignage de sym path ie  a ttris tée .

H. C.
« M adam e

Mesdames et Messieurs,

J'adresse à M . Roland Cassier l'ad ieu  p ro fondém ent ému 
de l'E ducation  N a tio na le  et l'expression de notre  a ff lic t io n .



V o tre  d is p a r it io n , m on ch e r a m i, est une lou rde  p e rte  p o u r 
l'E d u c a tio n  N a tio n a le  que vous avez servie  avec ta n t  de pas
sion ju s q u 'a u -d e là  de la l im ite  de vos fo rces  pu isque  vous êtes, 
on p e u t l 'a f f i rm e r ,  to m b é  au C h a m p  d 'H o n n e u r de l'E n se i
g n e m e n t où vous m a n ife s t ie z  le m êm e cou rage  q u 'a u x  A rm ées 
ce q u i vous v a lu t  le g rade  d 'O f f ic ie r  dans l'O rd re  n a tio n a l de 
la Lég ion  d 'H o n n e u r.

E lle  me p rive  b ru ta le m e n t d 'u n  c o lla b o ra te u r d 'é li te  e t d 'u n  
a m i. E lle p longe  vos co llègues e t vos a d m in is tré s  dans l 'a f 
f l ic t ion.

L a m ie n n e  est d' a u ta n t p lus  g ra n d e  que nous fûm es l 'u n  e t 
l 'a u tre , élèves de l'E co le  N o rm a le  S upérieu re  de S a in t-C lo u d  
q u i reste, p o u r tous ses « anc iens  » un  lu m in e u x  so u ve n ir e t 
une g ra n d e  leçon.

N ous fa il lîm e s  d 'a il le u rs  nous co n n a ître  dès 1930 lorsque 
vous q u it t ie z  v o tre  poste de p ro fesseu r à l'E co le  n o rm a le  de 
N îm es p o u r d é b u te r dans la fo n c tio n  d 'in s p e c te u r de l'E n se i
g n e m e n t p r im a ire  à M o n tb é lia rd  a lo rs  que j 'a r r iv a is  m o i-m ê m e  
à N îm es p o u r y p re n d re  m on poste de p ro fesseur.

N ous nous som m es rencon trés  en S e ine-et-O ise  en 1945. 
D epu is p lus de d ix -s e p t ans vous me d o n n ie z  une c o lla b o ra tio n  
loya le , féconde , e ff ic a c e . Dans nos ré un ions  vous é co u tie z  
beaucoup , vous p a r lie z  peu m a is  à bon esc ien t. P our vos a d 
m in is tré s  vous é tie z  un exe m p le  v iv a n t. T o u te  vo tre  v ie  fu t  
une m a g n if iq u e  leçon.

P ourquo i fa u t - i l  qu ' un d e m i-s iè c le  de d é vo u e m e n t à la N a 
tio n  vous a i t  p r ivé  d 'u n e  re tra ite  q u i m é r ita it  d 'ê tre  longue  
e t heureuse ?

Le d e s tin  est so uven t tro p  c ru e l envers les bons se rv ite u rs  
du  D evo ir.

A u  nom  de l ' E duca tion  N a tio n a le  je  vous rem erc ie  de to u t 
ce que vous avez f a i t  p o u r e lle  e t je vous p ro m e ts  que n o tre  
a m it ié  reconna issan te  e t n o tre  so u ve n ir a f fe c tu e u x  ne cesse
ro n t de vous a cco m p a g n e r dans vo tre  d e rn ie r so m m e il.

Que M m e  C assier e t vos chers e n fa n ts  tro u v e n t ic i l'e x p re s 
s ion b ien  im p a r fa ite  de n o tre  p ro fo n d e  e t d ou lou reuse  sym p a 
th ie  e t l'a ssu ra n ce  que vous v iv re z  dans n o tre  e s p r it e t dans 
n o tre  cœ ur aussi lo n g te m p s  que ch a cu n  de nous ».

R. V IG N A U D .



Lucien-Paul RENAUD
(1 9 0 0 -1 9 6 3 )

P ro m o t io n  1920 (Lettres) et 1928 (E lève-Inspecteur)

A VEC Lucien-Paul Renaud disparaît une per
sonnalité d 'é lite  par sa rayonnante intelligence, son exception
nelle puissance de trava il, ses belles qualités humaines. Après 
une brutale maladie qui l'ava it contra in t de cesser son activ ité  
depuis plusieurs années, il est décédé le 8 novembre 1963.

Né en Berry, à Argenton-sur-Creuse, le 5 ju in  1900, il est 
élève-maître à l'Ecole normale de Châteauroux, et après une 
quatrième année à l'Ecole normale de Rouen, il entre à Saint- 
Cloud en 1920. Admis au professorat lettres en 1922, il ac
com plit son service m ilita ire , puis revient comme professeur 
à l'Ecole normale de Rouen. De retour à Saint-Cloud en 1928 
comme élève-inspecteur, il est admis au concours de l'inspec
tion prim aire et nommé aux Sables-d'Olonne. Et le voici b ien
tô t à A jaccio le plus jeune des directeurs d'Ecole normale, puis 
à Limoges, enfin à A lger où il a exercé de 1945 à 1958.

Dans tous les postes qui lui ont été confiés, il a témoigné 
d'une activ ité  intense et féconde pour l'enseignement comme 
pour l'adm in istra tion , deux fonctions qu 'il ne séparait pas. 
Servi par d'éminentes qualités d'esprit, par une vaste culture, 
par des connaissances solides élaborées, non seulement au 
contact des livres, mais à celui des choses et des hommes, il 
exerçait une influence profonde sur ses élèves et sur ses col
laborateurs. C'est que son souci permanent é ta it d'appeler 
l'a tten tion  sur des problèmes, de donner des idées, d 'orienter 
vers un progrès : il savait être bref pour la critique qui dé



tru it ,  et au con tra ire  être riche et dense pour les d irections 
e t les conseils, sous une fo rm e qui te n d a it à fa ire  ré flé ch ir et 
a conva incre  p lu tô t qu 'à  imposer. C onvaincre, an im er, e n tra î
ner, il y pa rvena it d' a u ta n t m ieux que sa parole a va it de 
rares qua lités  d 'é légance, de c la rté , d 'é loquence.

Q uelle oeuvre immense il a accom plie  à A lge r, alors que
l'Ecole norm ale  de Bouzaréa é ta it à rem ettre  en m arche après 

la guerre de 1939-1945 ! il fa l la it  la réorganiser, en dévelop
per le recru tem ent, en assurer la vie studieuse et sereine, et 
cela dans des cond itions d if f ic ile s  et pa rfo is  dangereuses qui 
ex igea ien t de la fe rm eté , du ta c t, de l'e sp rit d 'in it ia t iv e , et 
su rto u t du courage. Il s 'é ta it m is à la tâche avec enthousiasm e 
et il y a va it p le inem ent réussi. Il s'est dévoué à ses élèves- 
m aîtres, à tous ses élèves-maîtres, et il é ta it heureux de fa ire  
régner, p a rm i eux, que lle  que so it leu r race ou leur re lig ion ,
l 'éga lité  et la concorde. Très sensible aux besoins d 'in s tru c tio n  
de la popu la tion  m usulm ane, il s 'é ta it m is de to u t cœ ur au 
service des cours d 'adu ltes  don t il assura it la d irec tion  pour 
l 'Académ ie  et auxquels il a va it su donner un développem ent 
rem arquable. Avec lu i l'Ecole norm ale  d 'A lger-B ouza réa  a va it 
acquis une va leur et un prestige incontestés. On peu t en tro u 
ver l ' illu s tra tio n  dans un adm irab le  f i lm  docum enta ire , que 
beaucoup d 'en tre  nous on t vu, consacré à cette  Ecole nor
m ale e t à son rôle essentiel dans l'œ uvre éducatrice  de la 
France en A lgérie .

Lucien Renaud a va it une haute  idée de sa m ission d 'éduca 
teu r la ïque et il s 'y  dévoua it to u t en tie r, avec une vé ritab le  
passion. Le ruban de la Légion d 'H on ne u r é ta it venu récom 
penser son m érite . Il é ta it insc rit sur la liste d 'a p titu d e  aux 
fonctions d 'inspecteu r d 'A cadém ie . N u l doute q u 'il a u ra it ho
noré ces fonctions comme toutes celles q u 'il a assumées.

Il a va it en même temps accom pli une belle carriè re  m il i
t a ire  et obtenu le grade de lieu ten an t-co lonel de réserve.

La vie fa m ilia le  lu i a donné des joies précieuses : auprès 
de lu i, une épouse qui pa rtag e a it tous ses soucis et tous ses 
enthousiasm es, un fils  qui con tinue  une belle ca rriè re  m éd i
cale, deux petites fille s  q u 'il a do ra it et don t il s 'occupa it to u 
jours avec bonheur.

Il a im a it son Berry na ta l où il passait régu liè rem ent toutes 
ses vacances, dans sa jo lie  maison d 'A rg en ton  avec une cha r
m ante terrasse sur la Creuse. Dans ce tte  ca lm e demeure, il 
é ta it agréable de rencontrer son am én ité  souriante, d 'app réc ie r 
la d is tin c tion  de son esprit, de p ro fite r  de sa conversation 
tou jours  a ttra ya n te  et substantie lle . C 'est là q u 'il a te rm iné



tro p  tô t, une existence qui a connu des heures exa ltantes, des 
joies très hautes, et qui a rendu des services ém inents a u x 
quels va l'hom m age de tous ceux qui l'o n t connu.

Cet e x tra it d 'une  le ttre  de l'u n  d 'en tre  eux, professeur de 
Faculté à A lge r, n 'en est-il pas un ém ouvant té m o ig n a g e  ?

« Il a rem pli sa vie en donnant aux  autres le m e ille u r de 
lu i-m êm e... N otre  am i é ta it un de ceux pour qui une jo u r
née est perdue lo rsqu 'e lle  n 'est fa ite  de beaucoup de tra 
va il, m arquée au m oins d 'une  bonne action  ou d 'une  bonne 
parole. Lorsque ceux qui l'o n t connu a u ron t à leur to u r d is
paru, comm e c 'est le sort de tous, les. actes des uns et des 
autres co n tinue ron t d 'a pp a ra ître  dans chaque génération, 
là où les trans fo rm a tions  sont à la fo is les plus invisibles 
et les plus pro fondes : l'e sp rit et le coeur des hommes. »

J. JU G N A T.



Louis PRADAL
(1 9 0 9 - 1 9 6 3 )  

P r o m o t i o n  1929 (Lett res)

UNE le ttre  de notre sous-directeur et am i, 
H enri Canac, m 'annonce la m ort à Paris, le 30 août, de Louis 
Pradal, cam arade de ma p rom otion  1929-1931 . J 'en suis bou
leversé, car, je crois bien que c 'est le p rem ie r de notre p e tit 
groupe qui passe par la pe tite  porte ou le « peu p ro fond ru is
seau ca lom nié , la m ort »,  comm e d isa it M a lla rm é . Il me 
fa u t reprendre mon sang-fro id  car M m e Pradal, qui réside 
dans l'O ise, pense que je pourra is  pa rle r de Louis Pradal. M ais 
ma tâche est lourde, croyez-m oi. M m e Pradal nous transm et 
des renseignements sur la ca rriè re  de son m ari. Je ne les re
copiera i pas. Sachez q u 'il fu t, avec sa com p lic ité , promené de 
La Ferté-M acé (Orne) au Collège de Cayenne (c inq ans, de 
1937 à 1942) « A  cause de l'époque » —  ici je c ite  M m e Pra
da l —  « il a fa llu  tro is  ans de voyage pour ren tre r en France 
avec de longs arrêts en M a rtin iq u e , en Guadeloupe, M aroc et 
A lg é rie  ».

Je le revis en ju i l le t  1945. Il v o u la it être nom m é dans son 
pays, à Aubenas (Ardèche). Grâce à Georges Petit, il le fu t  
to u t de suite. Je le revis un an après. Il me d it  que son pays 
a va it beaucoup changé depuis son adolescence. Je lui dis 
(avec quelques in ju res am icales) q u 'il a u ra it dû s'en douter. 
« Je refous le cam p », d it - il.  Donc, en octobre 1946 : Pondi
chéry —  puis un an de p répa ra tion  à l'in spection  p rim a ire  à 
Saint-C loud. C 'est là q u 'il a éb lou i Canac qu i me relate  :

« Ce bougre-là , c 'é ta it que lqu 'un . Il tu to y a it Hegel à lon 



gueur d 'année »... Puis lycée de Suresnes, Brignoles (Var), 
Sa int-Lou is du Sénégal (« Ecole m ilita ire  p répara to ire  pour 
la fo rm a tio n  d 'o ffic ie rs  a frica in s  ») —  J 'a jo u te  « Sic ». En
f in  Lycée Charles de G aulle  à Sa int-Lou is —  ib idem  — . C ar
rière é tonnante, presque toute  accom plie  « ou tre -m er », 
comme on d it  m a in tenan t. Louis Pradal é ta it un com pagnon 
d 'une o rig in a lité  fla g ran te , et même d é flag ran te , q u 'il exagé
ra it à p la is ir. Il se p la isa it à jouer un sarcastique d isc ip le  du 
père Ubu. M a is  nous savions q u 'il é ta it l'u n  des plus in te ll i
gents d 'en tre  nous. En 1950, je le poussai à envoyer un texte  
à H enri Pourrat, qui d ir ig e a it l'«  A lm anach  des Champs ». 
Pradal envoya « La ve illée  des C hâta ignes » qui passa dans 
les prem ières pages. Une iron ie  un peu acide. M ais rem arqua 
b lem ent observé et m is en œuvre. Pourrat rem ercia. Presque 
tous les jours nous a llions  fa ire  une coinchée au ca fé-tabac 
que nous a p p e lio n s  le « Q  G », rue d 'O rléans. Louis Pradal 
a va it pour partena ire  A d rien  Ba lle t, et m oi, Roland B iaujou. 
Lorsque Pradal se tro u v a it à côté de m oi, il p re na it un m a lin  
p la is ir  à secouer la cendre de sa pipe sur mon pan ta lon. Je p ro
testais à chaque coup. J 'ava is une certa ine  indulgence à son 
end ro it, car nous étions les seuls fum eurs de pipe de la p rom o
tion . Je suis p a tie n t comme un m outon, mais un jou r, excédé, 
je lu i cassai ses lunettes. Il me p ro m it de te rrib les  représailles. 
M a is  nous nous réconciliâm es très v ite . C ar nous nous a im ions 
bien. C 'é ta it un type hors de com m une mesure. « Sacré Co- 
cheung ! » s 'é c r ia it- il parfo is , lorsque je fa isa is un m ot qui lui 
p la isa it. Et il me c la q u a it une grande claque entre  les om o
plates. Sèche ! Il cacha it, sous son apparen t cynism e, une 
vive sens ib ilité  ! Je crois q u 'il ne s 'en tenda it pas bien avec son 
père. Ça a rrive . M ais il me p a r la it de sa jeune sœur avec 
une exquise tendresse qui me to ucha it...

Que de m orts nous portons en nous, nous (m oi) presque 
sexagénaire. C e lu i-là  non plus, je ne pourra i jam ais l'oub lie r. 
Et je pense à A n tigo n e  d isant fiè re m e n t au roi Créon :

« J 'a i p lus longtem ps à p la ire  aux m orts qu 'à  ceux qui 
sont ici. »

A u  revoir, mon v ieux  Pradal ! Car nous ne nous appelions 
jam ais par nos prénoms.

M aurice  FOMBEURE.

(Octobre 1963).



Emile PFIRSCH
( 1 9 1 0 - 1 9 6 3 ) 

Prom otion 1 9 3 1  (Sciences)

C 'E
ST un tragique accident qui coûta la vie

à  no tre  cam arade E m ile  P firsch  a lo rs qu 'il passait son congé 
de Noël dans le Tyrol autrichien. La consternation a été 
grande à l 'Ecole normale de M ontigny-lès-M etz et dans tous 
les m il ieux enseignants de Moselle. Beaucoup de ses cama
rades qui l 'ont appris à l'époque ou qui l'apprendront par ce 
« M émorial » ont ressenti ou ressentiront la même stupeur.

Il partit dès le début des vacances, heureux de goûter un 
repos v iv ifian t dans un paysage de neige où il aimait à se 
rendre depuis plusieurs années. Alors que ses enfants s'adon
naient aux sports d hiver, il se plaisait à faire, avec sa femme, 
sa belle-sœur et des amis de pension, de longues marches à 
pied dans le site enchanteur ou des excursions en voiture dans 
ce coin de Tyrol qui l'avait conquis. Il y faisait moisson de 
photographies qu'il m 'avait montrées plusieurs fois ; et chaque 

fois il éta it heureux de revivre ainsi les bonnes heures passées.
Cette fois hélas, le 27 décembre, une excursion dans la 

vallée de l 'Oetz qu'il affectionnait particulièrement, devait 
f in ir tragiquement. Un témoin a vu la voiture zigzaguer sur 
environ 200 mètres, comme si elle était privée de conducteur 
sur la route droite et sèche, puis la quitter et descendre un 
pré en déclivité en prenant de la vitesse, pour se fracasser 
sur un rocher. Les quatre occupants : Pfirsch, sa femme, sa 
belle-sœur et un ami furent tués sur le coup.

L'accident parut incompréhensible. Aussi fu t-il fa it une au



topsie du conducteur, qui m o n tra it que très vra isem b lab le 
m ent il fu t  v ic tim e  d 'u n  acc iden t vascu la ire  que son é ta t 
de santé ne la issa it abso lum ent pas p révo ir, e t p e rd it con
naissance. On peut penser que notre am i é ta it a ffa lé  sur le 
vo la n t (ses blessures le laissent supposer) et que les autres 
occupants ne puren t rien fa ire  pour am ener la vo itu re  à l 'a r 
rêt. On fré m it en songeant au dram e q u 'ils  on t vécu.

La stupeur qui nous a frappés fu t  tra d u ite  a insi par le d i
recteur de l'Ecole N orm ale , lors des obsèques des v ic tim es, en 
leur d isan t un dern ie r adieu :

« A d ieu , ou bien, au re v o ir  ? On vo u d ra it pouvoir l'espérer, 
car l'anéan tissem ent to ta l p a ra ît v ra im en t trop  e ffroyab le . Il 
fa u t, de toutes façons, une très fo rte  dose de fo i, pour réus
sir à rép rim er un sen tim en t de révolte qui menace de g ra nd ir 
en chacun de nous à la pensée de cette  e ffa ra n te  tragéd ie  qui 
a enlevé, en un c lin  d 'œ il, tro is  personnes à l'a ffe c tio n  de 
leur fa m ille , de leurs en fants, et à la nôtre, a lors que, con
tentes de v ivre , elles jou issa ien t de leurs vacances dans un si 
beau pays et au m erve illeux  m om ent de l'année que sont les 
jours de Noël. Lam entab le  f in  ! »

La ca rriè re  de P firsch é ta it celle de nom bre d 'e n tre  nous 
qui avons su rto u t l 'a m b itio n  de fo rm e r de fu tu rs  ins titu teu rs  
et de découvrir parm i nos élèves ceux qui sont capables de 
co n tinue r leurs études. Sa fie rté  é ta it su rto u t grande d 'a vo ir 
aidé quelques-uns à en tre r à Saint-C loud.

Né en 1910, P firsch entra  à l'Ecole N orm ale  de Strasbourg 
en 1926. A  la sortie  en 1929, il fu t  adm is en qua trièm e  an 
née d 'Ecole norm ale  à Versailles où il prépara son entrée à 
Sa int-C loud. C 'est à ce m om ent q u 'é ta n t m oi-m êm e à Saint- 
C loud, j'eus le p la is ir  de fa ire  sa connaissance e t de rencontrer 
d 'em blée sa sym path ie . Il fu t  adm is à Sa int-C loud en 1931 
comme boursier d 'A lsace-Lo rra ine  et y su iv it la section de 
m athém atiques.

Après son service m ilita ire , il exerça d 'abord  à l'Ecole p r i
m aire  supérieure de Bar-sur-Seine (1934 -35), puis à l'Ecole 
p rim a ire  supérieure de T h io n v ille  (1935-37) e n fin  à M e tz  de 
1937 à 1946, où il se re tro uva it au m ilie u  de ses parents et 
beaux-parents. En 1946, un poste s 'o f f ra it  pour lu i à l'Ecole 
norm ale  de M on tign y . Sa com pétence et son dévouem ent 
é ta ie n t assez connus à M e tz  pour qu 'à  l'Ecole norm ale  nous 
soyons heureux d 'a vo ir un te l collègue. Il y a fa it  un tra va il 
sérieux que, comm e physicien, j 'a i pu appréc ie r p lus p a r t i
cu liè rem ent. Il a va it d 'a ille u rs  le souci constan t de donner aux 
élèves en tem ps opportun  les notions m athém atiques q u i



é ta ie n t u tiles  en physique et n 'h é s ita it pas à in te rv e rtir  des 
chap itres du program m e, a u ta n t que cela é ta it possible, pour 
m' être u tile . La co llabo ra tion  entre  nous deux fu t  p a rtic u liè re 
m ent é tro ite  et am icale .

V o ic i d 'a ille u rs  en quels term es le d irec teu r de l'Ecole N o r
m ale, qui le connaissa it de longue date, f i t  son éloge.

« Emile Pfirsch a été un professeur d 'une  compétence in 
d iscu tab le , fe rm e, m ais juste avec les élèves ; il a eu de l'a u 
to rité  ─ on a tou jours  de l'a u to r ité  quand on connaît son m é
t ie r  ─ et il a eu de la méthode. Son enseignem ent c la ir  a 
polarisé pas m al de ses élèves vers les m athém atiques ; un cer
ta in  nom bre parm i ceux-là  on t acquis les plus hauts grades 
un ivers ita ires a u jo u rd 'h u i. Sans doute ava ien t-ils  les ap titudes 
nécessaires, encore fa l la it - i l  l'é tin ce lle . Je sais très bien que 
s 'il pouva it m 'entendre, il ne se ra it pas conten t, et il le m a
n ifes te ra it. Son tem péram ent d 'A lsac ien  lui p e rm e ttra it de se 
fâche r to u t rouge en écou tan t ces phrases q u 'il ju g e ra it trop  
la u d a tiv e s  ; comme to u t homme de vra ie  va leur, il é ta it m o
deste.

Exellent homme, exce llen t co llègue, exce llen t professeur, 
sa d isp a rition  sera très dou loureusem ent ressentie par tous 
ceux qui l'o n t approché. Car, m alheureusem ent, to u t est f in i 
m a in tenan t, il ne nous reste que le souvenir de ce t hom m e de 
bien, dou loureusem ent doublé de ce tte  impression que cette  
d isp a rition  est prém aturée. »

Pfirsch laisse cinq en fan ts  don t qua tre  n 'o n t pas te rm iné  
leurs études. La f i l le  aînée, in s titu tr ice , est m ariée ; une au tre  
prépare son bacca lauréat. L 'a îné  des garçons (24 ans) n 'a  pas 
f in i ses études de médecine ; le second (20 ans) est à l'école 
hôte liè re  de Strasbourg ; le plus jeune n 'a  que quatorze  ans 
e t est un élève s tud ieux de 3 e, mais à qui il reste encore p lu 
sieurs années d 'études.

Tous sont trop  jeunes pour se vo ir si b ru ta le m e n t a rracher 
leurs parents. Nous avons résolu de les a ide r au m axim um . 
N otre  d irec teu r les en a assurés en ces term es :

« Mes chers enfants, vous venez d 'ê tre  les tém oins et les 
v ic tim es d 'u n  dram e épouvantab le  ; vous avez fa it  preuve 
d 'un  courage adm irab le , é tonnant. Je ne trouve rien d 'e ffica ce  
à d ire  pour vous soulager, vous consoler. Je pense que vous 
êtes encore trop  sous le choc de ce qui est a rrivé , et je crains 
que dem ain , ou dans quelques jours, quand ce choc se d issi
pera, cela n 'ira  pas m ieux. Vous ne vous rendrez que m ieux 
com pte de l'e ffro ya b le  vide q u 'o n t laissé vos parents. Vous vous 
trouverez dans une m aison sans m am an ; les problèmes que



ré g la it vo tre  père seront devenus vos problèmes. Heureuse
m ent pour vous, vous êtes c inq. S 'il y a un d é fa illa n t, il y 
aura un courageux pour l'épau ler.

Et puis, vous n 'êtes pas seuls : tous ceux qui sont ic i, au 
to u r de vous, essayent de vous souten ir de leur sym pathie. 
N 'hés itez  pas à ven ir trouver l'u n  ou l'a u tre  des am is de vos 
parents si la so lu tion  d 'u n  problèm e semble au-dessus de 
votre  portée. Nous serons tou jou rs  prêts à vous a ider. » 

Après un mois, nous sommes tou jours  sous le choc de ce 
te rr ib le  dram e. Et nous pensons avec ém otion  que si la syn
cope a va it frappé  notre  am i lors d 'une  m arche ou au co in du 
feu , un tra ite m e n t adéquat l 'a u ra it rap idem ent ré tab li, q u 'il 
se ra it tou jou rs  parm i nous, et q u 'il n 'a u ra it pas entraîné  avec 
lu i tro is  autres personnes.

Il est de te rrib les  coups du sort.

A . PFISTER, p rom o tion  1929.
E. N. M on tigny-lès -M e tz .



Jean BOURDELET
(1 9 2 5 -1 9 6 4 )  

P ro m o t io n  1946 (Sciences)

J eA N  BOURDELET jo u a it au p ing-pong le 
23 fé v rie r de rn ie r avec sa p e tite  f i l le  de d ix  ans, chez lu i à 
Nantes, par un d im anche de p lu ie . Il co u ru t après la balle, 
glissa sur le parquet, se je ta  dans une porte  v itrée  en verre 
ca thédra le . Un écla t passa entre deux côtes e t lu i sectionna 
une artère.

Il descendit lu i-m êm e l'esca lie r pou r s 'in s ta lle r dans l'a m 
bulance. On le condu is it dans une c lin iqu e , puis à l'h ô p ita l de 
Nantes. Quelques heures après, il é ta it m ort.

T e lle  est la navran te  nouvelle  qui nous est venue de Nantes.
Jean Bourdelet, agrégé de physique, assura it au lycée C le

m enceau le service d 'une  lourde classe E.  N.  S.  I. ch im ie . 
M m e Bourdelet, professeur e lle-m êm e, dem eure avec ses deux 
fille tte s .

Bourdelet, hom me du N ord, solide et râblé, sp o rtif, a lp in is te  
co n firm é , é ta it solide comm e un roc, indestruc tib le  d 'appa 
rence. M a is  la m ort stup ide l'a tte n d a it à ce to u rnan t.

Nous nous inc linons avec déso la tion devant l'absurde trag é 
die qui a tranché  les jours de notre  jeune et bon cam arade. 
Nous souhaitons à M m e  Bourdelet de trouver dans l'a ffe c tio n  
de ses enfants le courage de co n tinue r la route.

H. C A N A C .
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